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L'ORIGINE ANCIENNE 
DELA 

P H Y è'i QUE 

, NOUVELLE. 

DIXIEME LETT RE. 

EÛ.DOXE A ARISTE 

Conformité de U Phyjîfne Nouvelle 

& de l* Phjfiqut antienne fut 

ce qui regarde les F Une tes , les 

» Afim , les Syftemes du Monde , 

les Eclipfes 3 & les Comètes. 

L s'agit donc enfin de 

parcourir les Cieux & 

'es Aftres. Vous f lavez 

fait , Arifte , dans 

la Compagnie des Physiciens 

modernes 5 je vais le faire avec 

Tome Ji. A 




X I/O RI MU S-A M-&I^H«êMj' -» — — 

les Anciens. Avec les Anciens ? 
Mais les Anciens connoiflent-ils 
les Cieux & les Aftres ? Les Té- 
lefcopes n'ont guère que cent 
ans i & avant les Télefcopes pou-, 
voit-on connoître Jes Aftres & 
les Cieux ? » Ce font les Télet 
>* copes , dites vous, qui nous ont 
» donné quelque accès dans ces 
w Régions immenfes ., & dans 
» ces Aftres que la Nature avoit 
w mis , ce femble , hors de la pcr- 
w tée de lafîmple vùe.Mâis aVec 
» le fepours des Télefcopes les 
^Modernes ont teliementpénétré 
o dans les Aftres & dans ces Re- 
w gîons inacceflîbles,que fouvent 
w on fçait mieux les changement 
o qui s'y font, que ce qui fepafl© 
w à Paris. » 

Quoi qu'il en foit , Aiifte | 
yoyons fi les Modernes ont quel* 
que rapport avecies AncfëhsTus 
les Planètes engénetôlj puisj 
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1M£ X.À PHYSlQFÏ-NOBYBttf.' % 

nous entrerons dira quelque dé- 
tail Vous dites, que les Moder- 
nes fe font heureufement avifé 
de fortifier leurs con je&tires fuc 
ce quifcpaflè dans les Aftrês t 
ou loin de nos yeux , par les 
Phénomènes que nous voyons 
de près fur la furface delà Ter- 
re. Hé, Aride, les Modernes 
n'ont-ils pas eu raifon d'imiter 
Epicure en ce point ( 1)? Car n'ai* 
lonspas nous imaginer qu'on n'ait 
étudié le Ciel que de nos jours. 
Ariftote avant Plutarque(2)trou- 
voit que la Lune le Soleil, Mer- 
cure, Venus, Mars , Jupiter & 
Saturne employaient dans leurs 
révolutions le même temps 

* 
(v) G'étoit auflîj obfcuro funt* * 
un principe de Jiïutârcb* de pl*- 
I>iocïes». Qwc \£« dûs Pkilefi Uè. 
» dent\ir, confpcc- -$*cap. 19* < 

j» tuî jiobis exhi- ( t) De placitîs 
» beat ca , ax\x in Pbilof. lib. ». c . 3 *» 

A •• 

A i) 



$ L % OH î GtNB ANCIENNE 

qu'aujourd'hui. Leur figure étoît 
fyhérique ; & toutes les Planè- 
tes , excepté Mercure & la Lune, 
étoient plus grandes que la Ter-* 
te. Platon leur donnoit une gran- 
deur inconcevable. 

On a dit avant nous que ces 
Aftres croient emportés dans un 
Tourbillon de Matière étherccs 
que plus ils étoient éloignés du 
centre de leur révolution comr 
mune , moins ils avoient de vî- 
tefle réelle (î) 5 & que dans leur 
révolution commune , ils tour- 
noient chacun £qr leur centre. 

(i)Stell^,quacfunti& tardiores in ç 

m Sol & Luna , ab I Arifiût. Albert. 
•p ofbc"( primo ) . . I M*gn* t. ' %. de 



> minus rctrahun- 
i»turà motu pro- 
p prio > & cffidun- 
* tur vclociorcs in 
ptnotu oroprio , 



CœU lib. t. tr*9 9 

€0l. I. 

1*51. 



HI tA PhTSIQOT NoOVfLLt; f 

Tandis queles Aftres tournent de 
là forte , nous fçavons que tantôt 
ils s'approchent de nous , 
tantôt ils s'en éloignent» Pline 
marquoit l'Apogée & le Périgée 
de leur cours. 

Mais qu'eft-ce qui les tient 
toujours fufpendus fi loin de 
nous f Vous voulez que le mou- 
vement circulaire de leur révo- 
lution commune, qui tend à les 
écarter dn centre de la révolu- 
tion même, y contribue. Et fans 
parler de Plutarque (i j , plus de 
deux mille ans avant nous , En> 
pedocle penfoit comme vous. 

Voyons quelques Planètes 
en particulier > & commençons 

» (i) AtqmLu- in ©rbcm rotata* 
» nx auxilioeft, ne dclabi non finun-« 
» cadat , motus & tur* Plutarch. de « 
« cjus impctus : facie in or h Lu fis 
*quomodo quae f. $i$. 1om.%.Xj~ 
» fondis impofita landre ïnterp* 
A iï) 



9 l'Origt'nï ancienne 
par la Lune. La Lune eft bifarre 
dans fes mouvemens 5 & fes 
bifarreries femblem fe joîier 
«le l'atrentioft de nos Aftro- 
nômes. Mais enfin, les Modernes 
nous peignent la Lune , comme 
s'ils avoient trouvé PArt de s'y 
tranfporter > 6c qu'ils eufient levé 
la Carte du Pays. C'eft, difent- 
ils, un corps Opaque , une Terre 
aiïez fembla ble à la nôtre,environ 
4q fois plus petite qwe la nôtre , 
une Sphère qui brille cf une lu- 
mière empruntée, & qui prend' 
différentes pfeafes , félon qu'elle 
eft différemment fîtuée par rap- 
port à la Terre & au SoleiL Eft- 
elle entre le Soleil & la Terre ? 
La partie éclairée regarde leSoleil: 
nous ne la voyons pas * & c'eft 
la nouvelle-Lune. La Terre eft- 
elle entre le Soleil & la Lune f 
Tout fon Hémifphére éclairé 



it t a PfivsiQtrt NoûvtiiB. 7 
flous regarde r s & c'eft îjj Pleine* 
Lu f ne. A proportion que la Lune 
vous préfetire 1 pins bu moins de 
cet Hémifphéi-e, elle eft dans fort 
Croiflant ou dans fon Décours, 
Sa farface êft inégale; elle a 
des Plaines , des Montagnes, 
des Cteux profonds , des 
Vallées 5 des endroits qyl ré- 
fléchirent la lumière com- 
me les Miroirs convexes , ou 
comme les Miroirs concaves, 
& ce feint les endroits lumi- 
neux de la Lune * des en- 
droits qui abforbent la lumière , 
& ce font les taches i des en- 
droits que nous voyons , quand 
leur fituation dirige les rayons 
vers nos yeux, & qui difparoiflent 
dans une autre fituation 5 des 
Montagnes , qui dérobent la lu- 
mière à diverfes contrées de la 
Lune, • félon leur fituation avec 
Je Soleil, & ce font des ombres 
A iii] 



t L*ORIG.INB ÂKCIBNN1 

changeantes. Le Globe lunaire 
tourne & au tour de la Terre » & 
fur fon centre , du moins dans 
Tidée de plus d*un habile Mo* 
derne.Sa révolution même au tour 
de la Terre fert à la tenir fuf- 
penduë C haut fur nos têtes > fans 
que nous ayons rien à craindre , 
fuflïons-nous fous le Zodiaque. 
Quelque élevée qu'elle foit , elle 
eft la Planète la plus proche de 
nous , puifqu'elle eclip(e les au* 
très. Mais à quelle diftanee la 
placer ? Sa moyenne diftanee eft 
à préfent d'environ 5; g demi* 
diamètres delà Terre. Et malgré 
cette diftanee immenfe on lui 
trouve x dumoins on lui donne 
des Habitants. ( 1 ) 

C'eft ainfi queles Phy ficiens de 
nos jours s'expliquent par votre 
bouche. Les Anciensne pouroient 
ils pas s'expliquer de même, on 4 

( x ) M. Hugeas.. 
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peu-près, par là mienne * PUne 
diroit que » la Lune a bien tout- 
» mente les Aftronômcs , kidi- 
» goés de ne pouvoir aflujettir à 
» certaines régies i'Àftre le plu* 
«proche denous$»(i)Ana)iagore 
avec ThaIés,quewJa Lune eft une 
yy forte de Terre » (a )j Ariftote 
avec les Stoïciens A que« la Lune 
* eft une Sphère plus petite que 
» la Terre » * ( 3 ) les Egyptiens, 
que» la Lune eft une Terre en- 



» ( 1 ) Muîtifor- 
» mi ( Lima ) am- 
» bage torfit roge« 
• nia contcmplan 
»tiuin & proxi 
» mum ignorari 
at maxime Sydus 
» incUgaantium. 
J/iik tom. 1. lib. 2. 
€ap. 9. 

» ( fcj Terrain 
maïebat J Anaxa 
«gpra^efleLunam^ , 



& in lé continerc m 
Planîtîc$& Vallès.* 
Orig. Pbilofofhum 
men*. s*p. g. dt 
AnAxtg. Subéi 
EclogA Pbjfi fr 

y* 

( 3 ) Stûbsi E- 
clog. Phyf. p. 5 p. 
Anfjtot. tom. 1» 
de Cœlo. Ib. 2. g* 
«5> 



1© TOilUGINB ANCIÏfctf* 

.» viron 70 fois plus petite qnè 
»Ja nôtre » ( 1 )> Thaïes avant 
Pline y que » la Lune doit fa lu- 
mière au Soleil » ( 2 ) * Plutarqiie 
après Démocrite & Anaxagore , 
que » la Lune a des Plaines, des 
>* Montagnes , des Creux * des 
» Vallées , des endroits q ui ré* 
» fléchifFent , plus ou moins , la 
» lumière, comme les Miroirs 
,» concaves ou leè Miroirs <iori- 
» vexes,& que IfCitfe desMonta- 
» gnes jette l'ombre tantqt d'un 
» coté tantôt de rautré^fjl: blù- 
tarque diroit encore,que»laLune 
» dans fa révolution au tour delà 
»Terre tourne fur elle-meme»(4)$ 



» (1) iEgyptii, 
» ni fallor , feptua- 
» gies bis contineri 
» in terrae qttantU 
« tace Lunae quan- 
»titatem. Pluurcb. 
dtfacic in oibe Lu? 



n*:f. 932: Xylan* 

dr$ Intetp. 
( 2 ) Uni. p. 66* 
(3) Ibid.p. 59. 

{ 4 ) Primum 
( Lunac ) motum 



M tA Physique Nouvbiii; >i 
» Que fa révolution au tour de 
» la Terre empêche ta chute de 
» l'Aftre » ( i ). Ariftote ajou- 
terait, qu'il » a vu la Lune pafter 
» fous la Planète de Mars , que 
» les Egyptiens & les Baby- 
» Ioniens Tavoient vu pafler fous 
» les autres Planètes » ( 2 ) j 
Homère , que » Nombre de la 
» Terre va en diminuant ( 3). 



» circuitionem, fe 
» cnndum vohita* 
«tionem 8r c.vocant 
Tluttrch. defacie %n 
erbcLunt. p 9 $37. 
tom. 2» 

( 1 ) De facic in 
orbe Lunac/.fcij. 
TlutAuh. T u 
w ( 2 ) Lunam în- 
»quit, vidimusdi- 
«midia parte luci- 
«dan^Martis Stel- 
»lam fubiiffe > quar 
» cela ta in parte 



per lucidam. Si- a 
militer de cxtetis« 
iCgyptii&Baby- « 
lonii dicunt , qui ce 
plurimis jam an* «c 
nis ante hsecob- « 
fervarunt , & à « 

3uibus multa fidea 
igrfa de (îngulis « 
Stctlisaccepimûs.« 
tom. i.de CœloM. 
1. f. 6^6. 

( 3 ) Contincri 
in terrae quantitatc 
Lunar quantita - 



ohfcuxâ > egrefla tem cenfent , &c 



D'autres, que » l'ombre terrèftftf 
» qui enteloppê la Lune, vaut 
» trois fois dans fon petit dia~ 
» métré , te diamètre de la Lune} 
» & qu'enfin la Lune , dans fa 
»plus petite diftanceà la Terre, 
» en eft éloignée de $6 demi- 
» diamètres terreftres ( i ), Et mal- 
gré cette diftance immenfeoa 
lui trouvoit ou, dumoins, on lui 
donnoitdesHabitans dèsletemps 
de Plutarque ( z ). 

Que penfez-vous, Arifte,de ce 
concert des Anciens & des Ré- 
cents? 

Paflbns de la Lune à Venus* 
Comment Venus a-t-elle rant 

v 
(i )Plutarch. de vellcmaliqtridair-» 
facic in orbeLunae. dire. * Plutarcb. 
f. 91}* 91). tom. tom, 1. de faâe in 
a. XyUnd. Interp. crh Lutu. fag. 
n (i)Dehis€pii jj.7. XjfUtli. lu* 
» Lunam inhabita- ter p. 
j»rcdicuûrur > per-l ë 



bi 1 a Pursicgra NomruxB. ï ) 
3*éçlat * Ceft apparemment, 
co m méfie ditlePereKircher,que 
fa furface inégale & rabote#fe 
réfléchît de toutes parts beau*» 
coup de lumière. De? le tempf 
de Pline, de Platon, & de Pjr-- 
thagore,cette Planète étoit&l'E- 
toile du foir & l'Etoile du matins 
L'Etoile dis foir , (quand elle 
fuivoit le Soleil s L'Etoile du 
matin , quand elle précédoit cet 
Aftre ( 1 ). Maisjdans la penfce 

( 1 ) Ptin. lit. 2.1 de Vcnus/embUrij: 
c/tf. 8. p. 7 $• P/4I.J venir de Syrie. 
Tuin. PhHoJephusA Li^ifer eninwt 

6 pi. COi I. 



Les Grecs re- 
muent apparem- 
ment des* Syriens 
la conjioiffance de 
Venus , Platon dit 



qui & vdper eft, 
Stella, iffèAJr* * 9 
id eft , Veneris* 
etfe dicitur) quod 
diétum Syrio no- « 
minum autori 



que le nom que valde congruum* 
l'on donnoit en eft. Ibid, f> ' ii%% 
jGrccc à la Planète (oL I . 



14 l'Origine ahcieknï 
des Anciens qu*eft-ce qui détet* 
minok Venus à fuivre le Soleil, 
& à le précéder alternativement î 
Ceà qu'elle avoir «le Soleil pour 
"centredë farévolution,»comme 
nous Tobfervons après Vitruve. 
( i ) Vitruve la faifoit tourner au 
tour du Soleil avec Mercure.He- 
raclide avoitditavantVitruve,que 
Venus fe trouvoit tantôt au-def- 
fous # tantôtau-deflus duSoleil(2). 
Dans la révolution de Venus 
& de Mercure autour du Soleil, 
les diftances varient ; Mais la 
diftance de Mercure au Soleil 

(i )* Mcrcurii Ponticus . . .de- » 
&Veneris Stella?.... m«nft ravit , utj« 
Solem ipfum , uti interdum Lucide 
cetitruin,itineribus fer fuperior, in- « 
coronarites^ regret terdum inferior«, 
fus faciunt, Fitruv. Soie fiât. * Caladii 
/. 9. c. 4. Venctih. in Tintdum Corn- 
ij^7. mentét, f~ 100* 

m [z] Hcraclides Lugduni Batav* . 



M J.À pHJTttQUB NovVEtM. If 

it'éft jamais de plus de 2 3 degrés H 
fèlon Pline , & ceileide Venus » 
de 46 { 1 ). Nous y trouvons 
quelque différence. La diftance 
de Mçrcure eft quelquefois de 
a 8 degrés, environ.; Celle de 
Venus y de 48. LeP Kircher , 
après le P. Rheïta , faifoit tour- 
ner Venus fur elle ■ même en 
14 heures, Maintenant les unslui 
donnent un jour , environ , pouf 
cette révolution i d'autres , 24* 
Vers le commencement du 
dernier fiécle , on vit Mars tour- 
ner , non-feulement au tour de 
la Terre & du Soleil , mais fut 
lui-même. Albert le Grand ôc 
Ariftote l'avaient vu difparokro 
éclipfé par la Luné. Le P. Zu<* 
pus apperçut un àe$f temiers le* 
Bandes de Jupiter., Enfiri l'art 
16 10: Gâliïée vit Jupiter aceo^s 

[ x ] Pi*, hk -,u &9.*rf. - * 



\S fOfcf.ai'Nf AKCik^H* 
pagné de quatre Satellites. Il f 
avoît long temps que Démocrité 
avoir foupçotmé le Ciel de ren- 
fermer dans fes yaftes efpacer 
plus de Planètes qu'on n'en 
voyoit < i ). ^ 

Comparons maintenant le 
Soleil des Anciens avec celui dtf 
nos jours. Anaximene , Empe- 
docle , & Euripide vouloient 
que le Soleil fût « un feù réel», 
( 2 ) nous le voulons auflî. Pofî* 
doniuj & Anaotimandre prétén- 
doient que c'étoiuc un feu pur( i ) 



• ( i ) Demopri- 

• tus ... . fufpîcari 
» ait fc piurcs Stci- 
«* ks e(Tc, <juae cur- 
9 rant. Sente, $t*- 
tard, qutft. lit. 7. 

(*)( Ait Em- 
« pcdoclcs ) * N* 

• tum Solcm ex ig- 
ae.ee Pl*tétib< dt 



flacitis Phtlofofh. 
Ub. i.cdp.6. Ori- f 
genis Pbtlofopbume* 
n*. c*f. 7. Stobti 
EcUgtPbrf.p. 55. 
( y) ( Anaximan- 
der ) Solem . . pu- 
riflîmum ignçm..^ 
effe aiebat. Dwgl 
Lâért. Ub. 2. An*- 

4oieii{ 



,- m la Phystqp» NoovxtLi; 17 
-^riftotele compofoit »de Ma- 
nière ctherée ( *) > Defcartej 
le compofecc de Matière fubtile»* 
Epicure regacdoit cet Aftre 
comme an Feu mêlé de parties 
groffiéres , ( 2 ) & nou& le regar- 
dons comme un amas de matière 
rameufe & groflléce , qui nage au 
gréd'un&raatiréedétiée&vfolera~ 
mentagitcc jLesPyrhagoriciens 5c 
ksStoïckns lui donnoieiucomme 
Ariftote , une figure Spfaérique 
i ? ) , & nous lui donnons celle* 
d'un g)obe^ 



(1) (Sofcmdï- 
» xit) » Ariftotelcs 
»globumè quinta 
»nitura.«Plutdrcb. 
àe fJdckis Fhikf. 
lib>2. cdp. 20* £ 
$90. tenu % 



nés i auàm c&itr- <* 
mifta qji*dam'«- 
concrcment^qui* te 
bus fit alligatus« 
ignisi r Gagcniï 
t. j. PhilofopkUE- 
fkunSynt4gm*Jt8L. 



( * ) Syderav. . I4. Mf • it p; 5 y. 

•acSol vidcntur.. ($) Thêttrcb 

y non tara puriig-U* J'Attife jPtyfèj£ 



Sur ce Globe lumineux y un 
certain Adelinr découvrit ^des 
saches en 807 , le P. Scheiner 
«1 1611 , Galilée, en 1612. Oi* 
vit les mêmes taches circuler 
deux mois entiers autour du 
Soieil,& achever leur révolution 
*n 27 à itS* Jours environ > delà» 
le P. Scheiner fit faire au Soleil- 
même /uoe révolution fur foi* 
centre , dans le même efpace 
de temps , à peu-près ( 1 )* Nous 
voyons tous les jours de ces 
taches , comme le P^ Scheiner > 
& comme lui nous faifons tour- 
ner le Soleil avec elles. Anaxi- 
jnandre le faifoit au (fi grand,di* 
moins.que la Terre ( 2 y> Platon* 

4rf» z..*jp* io. 22. \dcidicebat . ♦ • So^ 

Y*0 I teï cxtati- km rmnorcm nofr 

«««ffli Kircher. ft&- cflc terra, Lièrt. 

iufio in SvLem. f. Diûg. Itb. 2. Antr 

-1x81.185. ximander. Aldcfrr. 

^1) Atœïmm-llntttp.p. $$* . 



M ià Physique NocrvittH. i* 
plus grand (1)5 Séneque, plus 
d'une fois plus grand ( a ) 5 Thaïes, 
62 y fois plus grand que la Lune 
(j)i Kircher, mille fois plus grand 
^ue la Terre (4)* Hyparque, 
-deux mille huit cens quatre- 
vingt fois plus grand ( s ). Arif- 
ïarquel'éloignoit de nous dix- 



* (\) Oftendi- 
a» tur Solem totum 
»totâ terra majo 
■*> Tcin efle. Platems 
*Zimsus. Ficin. Epi- 
momis > vel Philêfo- 
Jfbùù p. 6 il. col 
j. 

*> (1) Splomni 
*-»• tcrrarum ambitti 
-3* non femel maior. 
Stnec. Hat. qjhtft. 
\M. 6. cap. iV. 
*> ( 3 ) Thaïes , . \ 
«primus folem fex- 
**<?cntiés ^c yi^e- 
»&sfl^orctafeffc 



2uàm Lunam af- « 
rmavit. « . Ldcr. 
Dt9g t Thaïes y p. 6. 
jildohatuf. Inttrpr. 
( '4 ) Admira* 
bile Globi $ola-« 
ris Syftema mil- 5 
lies tellure capa- «* 
dus. « Iterextati* 
cum. Kircher. Ttf- 
ner. 1. Di*log. u 
cap. y. 

[5] Hypar-a» 
chus in coopère 3 « 

3ubcl fcrioitur * 
efeceffibusatoueith- 
tervw'f* S*lh r \«fc 
3i* 
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tuit fois plus que la Lune ( r %. 
Nous encheriflbnsfuricufement 
& fur le P. Rucher , & fur Arif- 
tarque. Nous faifbns Le Soleil 
ua million de fois : plus, gtand 
que la Terre, & nous le plaçons; 
à plus de trente millions de lieues 
.d'icL Ceft-àrdire , que les Ma- 
dernes ont grofli le Soleil 6c 
élargi le Monde, mais fur le mo 
déle des Anciens*. 

Mooteronsrnous , Arifie , dû 
Soleil jjifqu'aux Etoiles avec 1«$ 
Anciens & Jes Modernes ? QhiT* 
les Etoiles, dites* vous, les Mck 
derneslesconnoiflfent enfin. »$* 
y* nos jours , ce font dès amas; 
"».dc matière texrcûre&. enflant 



3» Lftfttf ,dbcet ro^g- 
»nitudincra Solis 
ai mille odingentis 
*. o&oginta parti- 
ras pcttiorem cflc 



commentât, p. i$i. v i 

(x).Pktuub.4t 
faiein ofh Lun* 



•* me'e , desglobes de feu , ai* 
«tant de Soleils; 

Mais , Arifte , il me fembte- 
que Lucrèce, Platon , & Thalés- 
même en faifoien* a des mélarr- 
» ges de matières Terreftres , ou 
>* d'élemens allumés » ( i ). Arif- 
tote^ Jeu* donnoh une figure 
Sphérique , femblable à celle du. 
Soleil v & le P. Kkcher, apxès 
Jourdan le Brun , les appelle dr 
irrais Soleils- 



•»■ ( i)Sydêra.,, 
»• non puri igncs. 
Gaffcni. tom. j. 
PhtlQfofhiA Epie. 
fyntAgm*. fe& . 4. 

«4P- f f f • 5* 

Igms plarimum 
^oflîdct terra quo- 
«jue& aëris^caete- 
rorumque omnium 
parlas partiouks 



.Plaignis Efinmïs* 
yel Pbitif.Ficin.lt 
61O. coL t é . 

Thalfcs cen/iiitfe 
terreftres quidem « 
e(Te ftellas t fcd « 
ignitas. . . Pl&to.. «r . 
igneae naturat..fc<î* 
ut elementorumiK 
partes admittant » 
Pluttrchi de fldciù. 



habet^. . divinum JhiUfl l. , I, ^ 
aftron i m genus» ij,. 



\1 l'OrICTHÏ ANCIINK 1 ! 

Ces Soleils font à préfcnt d'une 
grandeur éoorme : mais enfin 
Ariftote en faifoit » de Jplus 
» grands que la Terre ( i )". Ils 
font inégalement éloignés de 
nous ; mais les Stoïciens ne les 
fufpendoient-ils pas à des hau- 
teurs différentes ? Nous trouvons 
que les Etoiles fixes parcourent 
tin degré du Ciel en Tefpace 
de 70 ans : on allure qu'un cer- 
ttain Albategnius trouvoit h mê- 
me chofe il y a plus de mille 
ans (2). Orr en a fait pour les 
jreconnoître dans le Ciel 62 ou 
4fj Conftellations. Mais les Egyp- 
tiens en avoiènt du moins 5 6 ( 3 )* 
*& Pline parle de 72 conflellations 

( r ) Earumque 4. f. %6* * 

t?h©n paucas terra ( j ) Diodor SP 

^majores. Stofai cul. tnum Annq^ 

iE*tog. Pbtf. f. 54. Ltb. i. c*$* 8. f , 

£ 1 ) Perrault. \r. 58. Vtfilt*. 



* S t A PH YSIQJJE NouVlttE. If 

igtri contenoient 1 600 Etoiles (1)» 
Depuis que les nouveaux Syf- 
têmes ont reculé les bornes de 
l'Univers , les Etoiles font à des 
diftances inconcevables : niais 
dès le temps de Plutarque , la 
diftance de la Lune à la Terre 
étoit prefque infenfiblc , eu égard 
à celle desjEtoiless &les chiffres 
des Mathématiciens fuffifoient 
à peine pour l'exprimer (2 ). 

Malgré cette diftance immen-^ 
ie, on voit des Etoiles chan- 
geantes, qui font ce femble»des 
demi-Soleils : Mais Platon ne 



* (1) Vaftitas eoeli 
JKlifcretain 2&70 
» fîgna . • . . in his 
» 1600 adhotavere 
» Stellas. Plin. 
Hârd.Tom. i.Lïk. 
2. Caf. 47. 
» ( 2 ) Tantoqui- 
5» dem infcrior af- 
3* tris eftjutmen 



fura intervalli « 
non poflct . ex- * 
primi 3 & vos y * 
Mathematici , * 
ineâratiocinanda* 
numeri deficiant.** 
Plutarcb, de fa^ 
rie in orbe Lunx.« 
p. 92 Ç. Tom. 2* 
•\Xjlmiri MWf. 



*4 e'Origïni AncrrïrN'* 
parle-t'il point d'Etoiles dont tel 
plus grande partie étoit enflam- 
mée ( i ), & qui , par conféquent 
pouvoient être des efpcces de 
demi-Soleils l 

Quels changemens dans tes 
Cieux depuis 1-e commencement 
du XVIe. Sie'cle 1 ! «On a vu naître 
» de nouvelles Etoiles ». Mais 
Hyparque n'en avois-t'il pas vu 
naître une 2 n'en a-t'il pas vu une 
autre que Ton avoit vu naître 
de fon temps ? fi'aVil pas mar- 
qué le lieu , la grandeur , la 
fituation des Etoiles > n'a-t-il pas 
Jaifle^l'art d'obferver' les chan- 
gemens dont elles pouvoient 
ctre fufceptibles ? ( 2 ) « La voie 
** Laftce n'eflypluff qu'un amas 
» prodigieux d? Etoiles , que le 

(1) Phtocïb- pUcif. pbïl. r.13. 
cet majori ex parte ( 1 ) flin. H*r4i 
ignex nature cfle Tom. 1. lib. 2. ca£. 
ftejfes. llutânbfollt* 

Télefcojje 



bs la Physique Nottelis. if 
feTélefcope feul difcerne» : Mais 
fans le fecours du, Télefcope, 
Démocrite n*avoit-il pas fçût 
rcconnokre que » ce ri'étoit 
» qu'un amas prodigieux d'Etoi- 
» les ( i J ? 

» Enfin les Etoiles font 
» des Soleils qui ont leurs 
» Tourbillons comme notre So- 
»leil».Héi Jourdan le Brun,avant 
le P. Kircher , n'a-t'il point placé 
dans ces Tourbillons, des Lunes 
&des Planètes emportées parle 
mouvement circulaire des Tour* 
^billons-mêmes f Dès les Siècles 
les plus reculés , les Pythagori- 
ciens & les Difciples d'Orphée 
*regardoient les Etoiles comme 

» ( i ) l La&eum ufque contincn- « 

» circulum dixit ) tibus flsllis col- * 
. «Democritusfplcn- iuceniibus pro- * 

» doiis collcftio- fc&i. » Plutarcb. 
-. » ncm & denfatio- dé placitis Pbiloj. 

» ncm , à mulris 3 lib. 3, Cap. 1. 

Tome IL G 



les Soleils d'autant d'efpéces iô 
Mondes ( i ). 

Jetterons- nous les yeux, A rift è; 
fur les arrangemens divers des 
Etoiles , du Soleil , des Planètes , 
& de la Terre , fur les différents 
Syftêmes du Monde inventés ou 
perfe&ionncs par les Philofo- 
phes tant Anciens que ModeN 
lies ? H eft difficile de trouvée 
un Syftéme applaudi de nos jours, 
où les Anciens n'aient quelque 
part. Si nous fixons la Terre 
comme Tycho , pour faire tour- 
ner autour d'elle le Soleil envi-' 
ronné de Mercure & de Venus; 
C'eft un Syftêmc connu de Vi- 
truve m Tous les Aftres, dit Vi* 

* ( i ) Py thagorcif aether cmque con- m 
» quamvis ftcllam tinear. . . Orpheic 
n> dixerunf cfle feâatores fingu « 
•mundum in aethe- las ftellas e(Tccc 
» re infinito , qui mundos dicunt • 
» temm é a jerejn, %M. lit l. c#f* i| 
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*• truve , tournent rapidement 
«*» au tour de la Terre »... mais 
.* Mercure & Venus onr le Su- 
^ leîl même pour centre de leur 
c» réwriation. ( f ) 
• Il y en a qui fixent le Soleil 
8c les Etoiles pour faire tourner 
la Terre précisément fur fou 
centre de l'Occident à l'Orient s 
£t c eft le Syftême d'Ecphante , 
dumoins en partie , & le Syftême 
deNicetas.Ecphante faifoit tour- 
ner la Terre fur fon centre, (ans 
la faire tourner au tour d'un ce a- 

» ( 1 ) ïraque la-j circurn folis m 



» centtacummun- 
w do . , rciiquoquc 
m fyderum ornatu 
" » circum terram , 
>* mareque pervo- 
7» litantia , curfus 
- » perficiunt . . .'.•, 
»Mcrcurii aurcn 
»* V encris Stcllarl 484. & i%j. 



dios , Solem ip- <c 
fum uti cçntrum « 
itincribus coro- « 
nantes rcgrefîus * 
rettorfam.&retar** 
dationcs faciunt»« 
Vitruvh de Arcbi- 
teSurjl. Ltt. p. jy 



tre comwuîu ( i ) Nteas dé 
: Syracufe ne dpnnoit du mouve- 
ment qu'à laTerre. A Tentendrela 
révolution de la Terre fur fon 
Axe, produirpit les Phénomènes 
que nous attribuons aux mou* 
vemens de? Cieux (i). 



» ( t ) Terram au- 

.» ccrn médium 

» mundi movcri 

» circa cemrum 

,» fuum oricntcm 

' 9 verfus. « Orig. 

* Phtlofopbumtna. c. 

15. » Ecphantus 

» Pytbagorcus mo 

;• tum tcrrpe ( tri- 

*buit).» tnon l°" 
» co fuo excédât , 

* fed row iiiftar , 

• circa axem cir- 
» cumvertatut ab 
» occafu verfus 
p ortum , circa 

'tffumjaccntruri^* 



Plutdrch. de PI4- 
cit. Philof. Ub 
i.Cap. 13. 

( z) Hicctas » 
Syracufîus , ut « 
ait Theophraftus # « 
Ccelum, Solem , « 
Lunam , Stellas , « 
fupera denique * 
omnia ftarc cen- « 
fet , ncque prae- « 
ter t erram , rem /« 
ullam in mundo * 
moveri , quae a 
cum circum axem j> 
fe fumma çeleri- «• 
tate conv enat, & « 
torqucapjWkmn 
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Mais le Syftême à la mode au- 
jourd'huijC'eft celui quimet leSo- • 
leii au centre d'un Tourbillon, Se 
q ui range laTerre au nombre des 
PJanetesj qui fait tourner les Pla- 
nètes autour du Soleil dans cet 
ordre: Mercure le plus proche du 
Soleil,VénusJaTerre tournoyant 
fur Ton centre a?ec la Lune qui 
circule au tour de la Terre» Mars, 
Jupiter , Saturne. Et voilà le 
Syftême qui vous touche. Le 
plaifir de voguer dans la Matière 
éthérée , & de faire tranquille- 
ment dans le Zodiaque tous 
les ans deux cens millions de 
lieues, environ , n'eft pas indif- 
férent pour vous. Le Syftême qui 
vous revient le plus , c*eft donc 
le Syftême de Defcartes. Or , le 

»efficiomnU, quart Cfc. Acai. £**$• 
n fi (tante terra cœ- //£. 4. 
• lum moveretur I 

C uj 



'9* t'Oit rc in t a k ers k fit 
Syftême de Defcartes ctoit ceîttë 
de Copernic( i ) ; Le Syftême de- 
Copernic , celui du Cardinal 
Cirfa ( % ) , celui d'Ariftarque &» 
d'une partie des Mathématiciens 
de l'Antiquité (3);le Syftême d'A- 
riftarque, celui de Cleante de Sa- 
rtos (4)$ Le Syftême de Cleante, 
celui de Philolaùs { S) > des 



f 1 ) Il dédia fon 
ouvrage à Paul 3 
en 1540. 

(2) De do&â 
ignoramiâ. Cap. 

( 3 )Stob» Eclo 
g* Phyfîc*. ;. 54. 
dr 56. 

» ( 4 ) ( Clean- 
» tes pofuit ) Cœ- 
» lura quiefecre , 
» Terram per obli- 

• quum volvicir^ 

* culum , & circa 
» fuifm verfari in- 



térim axem. • 
Plutdrçb. de fdçie 
in erbe Luné. p. 
923. Tom. 2*Xj* 

Und.intetf. 

(5) (Sentit) 
Philolaùs Pythage- 
reus, in orbern eam* 
( Terram ) » cir- 
cumfexri circum ** 
ignem , oblkjuo « 
circulo 3 in mo- « 
rem Solis & Lu- « 
nx. « Plnurcb. de 
PUcit. Pbilof. Lit. 
3. ftff. 13. 



Pythagoriciens enfin ( 1 ) , & ap- 
paremment de Pythagore-mêrae 
(a). 

Dans tous. les Syftêmes, H y a 
des Eclipfes,& les Eelipfereurent 
toujours dequoi frapper & les 
Ignorans & les Sçavans. L'Igno- 
rance y trouva toujours dit myf- 
tere. Mais toujours les Sçavans 
virent la caufefecrete du Phéno- 
mène myftérieux, dansl'interpofi- 
tion d'unCorps opaque. Lorfque 
U Lune, qui va par Ton mouve- 
toentprôprc,commeïeSoîeil,mais 
plus vite que leSoleil , de TOcci- 



* (1 ) Hi vero 
•qui Italbc partent 
m habitant, Pytha- 
» goricique vocan- 
» tur , . . in medio 
a> quidem ignem 
» effe aïunt , Tcr- 
»ram autemunam 
« efife ftellamm , 
»&jrique ckca me 



dium > atque hoc * 
pa&o nodem * 
ac diem efScerc. « 
Atifipt. ton?. 1. if 
cœloltb.i. cap. ij # 
f. 6$Z.B, 

( 2 ) Vie de Pi- 
thagorej>arM. Da- 
cier. 

mi 
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dent à l'Orient , atteint cet Aftre,' 
elle nous en dérobe la lumiérejEt 
ç'eft une Eclipfe de Soleil. Quand 
la Terre fe trouve entre le Soleil 
& la Lune , fîmes dans deux 
points oppofés de l'Eclfpti- 
que, la Terre empêche lesrayons 
directs du Soleil de porter la lu- 
mière fur Je difque de la Lune j 
Et c'eft une Eclipfe de Lune. 
Lorfque la Lune s'e'clipfe à l'Ho- 
rifon, quelquefois on voit fur 
l'Horifon & le Soleil & la Lune 
éclipfée. La Lune éclipfée ne 
laiflepas de réfléchir une lumière 
fombre î ce font des rayons, 
réunis fur le corps de l' Aftre par 
la réfradiori qui f e f ait dans 
1 Atmofphére,& réfléchis jufques 
à nos yeux. Pourquoi les Eclipfes 
de Lune font-elles plus fréquen- 
tes que lesEclipfes de SoleilfC'eft 
quecelles-là font caufées par l'in- 
terpofjtion de la Terre , celles- 



mxaPhysiqp» Nouvilii. 3} 
fei par rinterpofition du Soleils 
& que la Terre étant plus grande , 
elle intercepte plus fou vent les, 
rayons du Soleil , que la Lune. 
C'eft ainfi que nous parlons s 
Et c'eft ainfi que Plùtarque ( i ), 
Pline, Hy parque, Ariftote(2) Pla- 
ton , Etnpedocle, Anaxagore, Ze- . 
non &Thalésparloient avantnous. 
( 3 ). Dès le temps de Pline on » 
avoit obfervc une fois à l'Horifon 



(i)Plutarch.dc 
facie in orbe Luna?. 
p. 9Î4- B. Tom. 2. 
Xjlândr. interp. 
» ( 1) Ariftotclcs 
» antiquus il^cur 
» Luna facpius , 
aqtiam fol dcficere 
» videatur , caufam 
tinter alias etiam 
»hanc pofuitrquod 
» Sol Lunx inter- 
joje&uobfcuratur, 



Luna terra?. * 
Plfturcb. de fdeie 
in orbe Lun*. />♦ 

(fiStobéi Etlog* 
phyf. p. 60. &c. 
( Thaïes ) primus . 
defe&ionem folis > 
quae Aftyage rég- 
nante fada, pre~ 
dixiffe fertur. Cic. 
de Divinâtme. lit. 
1. 



$4 tfOUlCIN* ÂNCfïïNH* 

le Soleil & la Lune éclipfée (i)* 
• tyais de nos jours, dites- vous, 
on voit les Eclipfes dans l'avenir 
coitime fi elles étoient préfentes; 
Et « ne femmes nous 1 pas heit- 
»reu* d'avoir d'habiles Aftro- 
» nomes, qui nonsles annoncent 
» fi régulièrement un an avant 
« qu'elles arrivent?» Sans doute : 
Mais dès les fiécles de Plkie Se 
de Cicéron,il y avoit long-temps 
que Ton prédifoir & » le jour , & 
3> l'heure des Eclipfes « ( 2 )* 
Thaïes les révéioit à la Grèce f j ). 



» (1 ) Semeljam 
»accidit,utinocca- 
» fu Luna' defice- 
» ret, utroquefu- 
» per terram con- 
» fpicuo fïdere. « 
F fin. t. 2. c. i}. 
» ( t ) Inventa 
» cft jampridem 
» ratio praenun- 
» cians horas , non 



modo dics ac • 
no&es folis lu* * 
naeque defec- « 
tuum. Plin. Hdtd.* 
U&. 25. taf. 2. 
f j ) Htrodot. ItK 
\Clio.num. 74. p. 
29. »Bcllum inter 
» Lydos Medof~- 
•que quinquennale 
» conflatum cft ^ 



Et Ton fçavoit apparemment quel- 
que gré à Hyparque d'annoncer 
les EcHpfesdeLune & de Soleil/ 
qui dévorent arriver , non pas 
dans le cours d'une année 5 Mai* 
» dans l'efpacede 600 ans» ( 1 )* 
Que diHe ? A cntendreCicéror* 
( 2 ) , dès fon temps , «Pheure 
» & la grandeur de toutes les 
» Eclipfes des Siècles à venir 
>» étoient annoncées & con*- 



»quo in belle. »• 

* contîgit 3 ut in 
» medio pugna? rc- 
9 pente dies nox 
9 cfficcrctur. Qpam 
» îmmutationem 
•> diei futuram 
» Thaïes Kfifcfius 
9 ïonibus prardixe* 
» rat. « Lugduni- 
JBatavorum 1716. 
» ( 1 ) Utriufque 

* fyderis curfum in 
*tfooanftospraci- 



» nu\t.*HypArcbut 
Plin.m. z.cdp. iz. 
( % ) Dcfe#io-« 
ncsfolis&Lunx^ 
cognitae pradic- « 
ta:que in omne <r 
pofterojn tçntf- «. 
pus , quae , quan- « 
tat , quando fu. « 
turx fin t. * Cic. œ 
jfcffjf. Deorum Itfc 
z.p. 234.CM/4M*:- 

'M. 



F 



3? t'OftîGINE ANCIENNE 

»iiuës » : on les calculoit à laChî* 
ne dès l'An aijy. avant j. C* 
( i ). On trouve parmi ces 
obfervatlons Chinoifes 1 6 Ecli- 
pfes de Soleil , dont la première, 
eft arrivée xiyy. ans avant J. 
C. & la dernière 63 après J. C. 
& 21 conjonctions de Jupiter 
avec les Etoiles fixes ( 2 ). 

Les Eclipfes d'Etoiles font 
rares. Cependant les Anciens 
étoient aflfez attentifs pour en 
obferver. «Nous avons vu , dit 
» Ariftote, la Planète de Jupiter 
"éclipfer une Etoile dans le figne 
w des Gémeaux, & les Egyptiens 
waflurent qu'il arrive que les Pla- 

( 1 ) Obfervd- 1 Janv. p. 290. 
tions Mathemati- ( 2 ) Observations 
qucs>A(lrùfi.&fhyf mathématiques &c. 
tirées des livres des Journal littéraire 
Chinois. Par le P. de Tannée 1729. i 
Gaubil. Journal de la Haye T. 14. f. 
Trévoux 17)}* 4*5* 4*4» 
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>>iietes éclipfcnt les Planètes 
™ & les Etoiles ( 1). 

Les Comètes font des Phé- 
nomènes aufli célèbres que les 
Eclipfes. Autrefois, dites- vous; 
Arifte , les CometeS étoierir 
«des feux allumés tout-à-coup par 
la vengeance Divine , des pré- 
fages finiftres , qui n'infpiroiertt 
<jue l'effroi ? Maintenant que 
nous connoifibns ces Corps cé- 
leftes , ils piquent notre curiofité 
fans nous allarmer. On les a vus 
tranquillement cinq à fix mois 
dans le Ciel. Des exhalaifons en- 
flammées tout-à-coup , des feux 

» (1 ) Ipfi quoquei Jovis ftellam in «t 
» Egyptii ftcllaslgeminis cxif- * 



. »» errantes, tam m- 

j* terfe quam cum 

.^fixiscoïreaïunt, 

» atque ipfi jam 

• femel atque i- 

»tcrum vidinius 



tentem , quam- « 
dam fubiifle , ac « 
cam occultait, m 
Ariftet. meteorolo* 
gïcorumbù. 1. çtf* 
6. fr 75 *• 



jS l'Omgik! ancmnni 
paflàgers dureroient~#s fi loftg^ 
f emps fans fe dMfiper ? «on , les 
Comètes font enfin des Planètes 
véritables ,,& régulières dans leur 
mouvement s des Planètes , qui 
décrivent de grands cercles dans 
les efpaces immenfes des Cieux, 
& qui ne font à h portée de «os 
Cens que lorsqu'elles fe trouvent 
vers la partie inférieure de leur 
.cercle > & qu'elles ne font point 
obfcurcies par la lumière- même 
du Soleil. ÀuiTi , dans le dernier 
Siècle, on a obfervé le retour de 
«quelques Comètes ; & tel As- 
tronome récent a été allez hardi 
pour annoncer le retour d'un de 
ces Aûres. 

Quand vous parlez de la 
forte, Arifte , eft-ce Hypocraté , 
,Efchyle , ou quelque Py thagori* 
^cien.qui parlefOu plutôt neft-ce 
pas Séneque lui même qui s'ex- 
plique par voue bouchcf^Seloa 



M là Physique Novvzlu. jf 
♦•la penfce de quelques Pythago- 
»>riciens,dit Ariflote, une Comète 
»cft un Aftre errant qui ne paroît 
>3 qu'après bien du temps. , . Ceft 
» l'opinion dPHypocrate & de 
*> fon Difciple Efchyle ». ( i ) Fai- 
fons parler Séneque lui-même : 
» Nous avons vu, dit il, pendant 
» fix mois une Comète , depuis 
» l'Empire de Néron. ( 2 ) Si les 



» ( I ) Eormn 
» nonnulli , qui 
«Italiam habitant 
3» Pythagoriçiquc 
» vocitantur , co- 
9 mctcm è ftellis 
» errantibus unam 
» cfle dicunt : ve 
» rura non nifi 
»longo inte*pofi- 
» to tcmporc com- 
parer e incoeio. . 
» Hypocrates illc 
j*Chius&ejufdem 
m difçipuks Jë£ 



chylus , non fc- « 
eus, quarn hi ,«*. 
dixere. 9 >fri/f» 
tom. i. MeteorUm 
lïb. 1. cap. 6.fdg m 
754. A.<£t # 

( iJSexmenfi-* 
bus hic ( corne- « 
rcs ) quêm nos m 
Ncronis princi- « 
patu ; lsetiflïmo « 
ridimus , fpec- * 
randum fe prx- * 
buit. » 4>*'f iV*î 



"46 l'Origine ancienne 
» Comètes étoient des feux pa£ 
« fagers, dureroient-elles fi long- 
» temps i Je ne crois pas que 
** ce foient des feux fubits. Je 
» les regarde comme des ou- 
» vrages éternels de la Nature* 
» Ce font desSphéres( i ). Apol- 
lonius de Mynde en fait des Af- 
w très errants , comme le Soleil 
» ou la Lune. Il prétend que ce 
» font des Planètes qui ne s'ap- 

: «perçoivent que lorsqu'elles font 
w dans l'Arc inférieur de leur 
» révolution , & dont l'éclat & le 
» diamètre femblent croître ou 

' » diminuer à proportion qu'elles 

r>j approchent de la Terre , on 
» qu'elles s'en éloignent. . Plu- 

' " fieurs ne paroiffent point.même 



7. Cap. 21. 
~ » (\) Ego . . . . 
'• jiortexiftimo fu- 
" xbitaneum ignem, 
> fed inter «crna 



opéra nature. « 
ïbid. cap. 22. feo- 
merarumj» iratu- 
ra globus cft « 

dans 
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"dans la partie inférieure de leur 
» cercle , parce qu'elles font 
» plongées dans les rayons du 
» Soleil (1). Auffi Pofîdonius 
«aflure que telle Eclipfe deSoleil 
» a laiffé voir une Comète que 
» l'éclat de cet Aftre cachoit. 
» On obferve depuis peu dans 
»la Grèce, fi leur cours eft réglé. 
» L'on prétend que leur mouve- 
» ment eft régulier,& qu'après un 
» certain temps, quelques-unes 



» ( I ) Proprium 
» fydus , comètes 
» Onquit Apollo- 
x nius Myndius ) 
» ficut Solis & 
» Lima? . . , altiora 
» mundi fecat -, & 
3» tune demumap 
» paret , cpm in 
» imum curfus fui 
» venit . • . . hi mi- 
».nuuntatigentquc 
» lumen fuum y 
Terne 11. 



quemadmodum « 
alia fydera : quae « 
clariora , cum * 
defcendêre^ funt, * 
majoraque ex lo « 
co propiore vi- « 
funtur : minora , « 
cumredeunt, & * 
obfcuriora , quia « 
abducunt fe Ion- « 
gius- « Ibii. c. 17» 
Obfcurantur radiis 
Solis^c/tf». f. xo. 
P 



4i l'Origine ancien ni 
»reparoi(fent(i):maisqueîalumié- 
wre du Soleil en dérobe plufieurs 
»à nos yeux ».Les Egyptiens an- 
conçoient le temps où Ton 
devoit voir des Comètes fur 
rHorifon(2). 

Ce concert des Anciens & 
des Modernes fur la Nature , 
Arifte , vous fait-il autant de 
plaifîr qu'à mol?N'efi>ce pas un 



» ( I ) An vices 
a» fervent ... nova 
» obfervatio , & 
»nuper in Graeciam 
a>inve<fta.ibid.cap. 
3> i. Quidam ainnt. 
» habere curfus 
» fuos , & poft ccr- 
» ta luftra in con- 
» fpe&um morta- 
» lium exire. Ibid. 
9 cap. 19. Multos 
»cometasnon vide- 
m mus y quod obf- 
• curantur ladiis 



Solls : quo défi- « 
ciente , quem- « 
dam cometen « 
apparuifle, quem « 
Sol vicinus pb- « 
texerat Pofido- « 
niustradit. ibid. « 
cdp. 20. 

( 2 ) Cometa-« 
rumque ortus « 
prxdicebant (j£- « 
gyptii ) » Dtodor. « 
Sic. rerum anttq. 
lïb. 1. pars a. cap. 
}./?. 37. Bajïlca, 
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gage de la vérité f Vous me 
direz votre penfée là - deflus 3 
quand nous aurons vu le rapport 
de leurs fentimens fur f Auteur 
de la Nature- même, & fur l'o- 
rigine de l'Univers. Je fuis &c. 




B.a 



Sj4 l'Origine ancienne 

O N ZIE' ME LETTRE. 

EUDOXE A ARISTE. 

Concert de U Fhyftque Nouvelle ér 
de l 'Ancienne Phyjique par rap- 
fott h F Auteur de la Nature , & 
à l'Origine de Wnivers* 

DAns tons les Siècles , Arif- 
te,& dans toutes les Con^ 
trées du Monde la vue feule de 
PUnivers a fait naître dans Pef- 
prit quelque idée de la £>ivinité. 
Partout on en àvoit quelque idée 
avant la naiffance dejefus-Chrift, 
& dès le Siècle d'Alexandre le 
Grand ( i ). 



» (i) Qui deosipropofitum:quo- 
» elle cenfent , 
» quatuor modis 



^conanturprobaxe 



rum unum . • . . « 
confenfus homi- u 
num>fe€Ulidùm M « 



ï» la Physique NouvEtte.' 4? 

Mais , félon les Phyficiehs de 
l'Antiquité , qu'eft ce que Dieu ? 
Dieu eftil Y Auteur de l'Univers? 
Comment Pa-t'il produit f Vous 
verrez danslaréponfe à ces trois 
proportions , les lumières que les 
Anciens nous ont biffées & fur 
l'Auteur de la Nature , & fur 
l'origine de l'Univers, 

1 . Selon lesPhy ficiens de l'An- 
tiquité,queft-ce que Dieu ? Ceft 
qn Etre dont la Nature eft d'être, 
un Etre immenfe & (impie, une. 
iubftance diftinguée de la ma- 
tière y une fubftance invifible & 
intelligente, un Efp rit immuable, 
à qui rien n'échape , bien-faifant, 

» ordo mundi &c* 1 4rift. T. i. de **fe» 
» Seit. Empir. » l.i.f.JÎ. »Si igi- 
*dv> Mdtbemat. Ai ' tur quidpram eft 



Dits. p. fa. »Om- 
» nés hommes de 
»diis exiftimatio- 
» ncm h&befit» * 



divlnum , quem- 
admodum & 
eft. » iM. 



fo t'OllICilHE AHCllNKf 

étendant fes foins fur tout, libre; 
jufte, rémunérateur de la vertu r 
vengeur du crime/Tout-PuifiTant^ 
immortel", éternel , heureux 9 
parfait , unique. 

On demande à Thaïes, le 
premier des Phyficiens de la 
Grèce , quel eft le plus ancien 
des Etres. » C'eft Dieu, répond- 
»t-il;puifque Dieu n'a. point reçu 
«l'être. Un Etre Divin n'a ni fia* 
*ni commencement ( i ). Dire 
que Dieu n'a ni fin , ni corn* 
mencement , ni principe, n'efix 
ce pas reconnoître évidemment ~ 
que c'eft un Etre neceflaire ? Et 
de l'aveu de Plutarque , Socrate 
& Platon difent nettement que 
Dieu trouve l'être dans fon pro* 



9 ( i ) Antiquiiïi- 
» mum eorum qaac 
• funt^Dcus-, non 
» enim gcnitus... 
î? divinum y cujus 



nec principium «r 
ullum , ncc finis. « 
Làért. Diog. I. r. 
TbtUs. p. ç. B.Ah 
dhk. Inutf. 



to* xa P*iysku7B Nouvwti . 4T 
pre fonds,& qu'il Ta de lui-même 

Hé, comment Hefiode & Vir- 
gile le font-il » habiter & rem- 
»plir les vaftes efpaces des 
» Cieux », s'ils ne regardent pas 
rimmenfité comme une de fes 
prérogatives? Socrite ne dit -il- 
pas en termes exprès que Dieu 
eft par tout ? ( a ) 

Cet Etre immenfe, Anaxagore 
& Séneque veulent qu'il ait en 
partage » la fïmplicité-même , 



( i ) ( Dcum 
ft^tuunt ) Socrates 
& Plato unum fin- 
gularis & ppr fe 
fubfiftcntis natur^ 
ac folitarium , rê- 
vera bonuiru Plut. 
dtpUcït.Pbil.l. i. 
€.7. 
ii) Jupiter Al- 



titonans , qui fu- 
premas domos in- 
colit. Hcfiod. vpe- 
rd & dies. , . Jovis 
omniaplena. Virg. 
Etlog* 3. Numen 
taie , ut ubique fit 
Xcnopbcn, Mémo- 
rdbtl.l. 1. p. 728. 
B.Jrancpfurtiityô. 



et l'Omgine ancienne 
» fans mélange,fans partie. ( i )» 
Platon , Socrate, & Ariftote , 
les trois plus célèbres Philofo- 
phes de l'Antiquité confpirent 
tous à nous repréfenter cet Etre 
fimple , comme » une fubftance 
» différente de la matière , fans 
w corps ,&4 u i n>e ft nullement 
» matière (2.) ». 



( 1 ) ( Anaxago 
ras ) •» ponit men- 
» tem maxime om- 
it nium elfe princi 
»pium . . . hanc. 
» «fle fimplicem , 
» non mixtam , & 
» puram. * Arïfi. 
T. 2, de anima l. 1. 
€. t.f. 6. D. » In 
»illo ( Deo ) nulla 
«pars extra ani- 
* mum. Stnte.nxt. 
q. praf. 

(2)(Plato)*(î 
»ne corporc ullo 



Deum vulteffe, <* 
ut Gxxci di - * 
cunt 3 «r#V* Til * 
Cic. de nat. Deof, L 
j. n. 11. f. *p- 
Cantabr. 17 1 g. 
mens*. . eft Deos, « 
fpecies.. . finec- « 
i a ab omni ma- « 
teriae admixtio- « 
j*e (ex Plat. &* 
Socr, ) * Plut, de 
fiant. TVA l 1. r. 
7. » Itaqué efir* 
quaedam . «ter- « 
na... fubftantia « 

Mercure 



m la Physiqpe Novniu: If 
Mercure Trifmegifteélevecet- 
te fubftance immatérielle » au- 
» deflus de la portée de nos 
» foibles yeux ce -, & » la penfée 
» feule , dit Séneque , peut f t 
» atteindre ( i )c<. 
Séneque, Mercure Trifmegifte» 
Ariftote , Platon , Anaxagore 8e 
Thaïes donnoient à cette fub-> 
ftance invifible le nom » d'Ef- 
» pricd'Intelligencejôc de Raifoa 
(2) «. 



» fubftantia & à 
» fenfibilibus fe- 
» parata... indi- 
9 vifibilis. drift. f. 
4. Metapb. I. 11. c. 
7.^.480.^. »mo- 
» vens primum . . . 
» necefle. . • ut nul- 
»lam habeat ma- 
o gnitudinern. ibid 
t.i.nat.AufcJ.%. c, 
i^.&iyp.éoé.Go* 
(x )(Dcus)»»in- 

Tmc II. 



vifibilis. Herm: 
Trïfmtg. Fr.fatri- 
cii. t. io. fil. 2J. 1 
Effugit oculos , « 
cogitationc vi- « 
fendus. * Sencc* 
nat. q. t. 7. c. 30. ; 
( 2 ) Ego mens « 
impiistonge ab- * 
fum. « Hem: 

ITrifm.L 3. fil. 7. 
*•(. 2.» Quid eft 
Deus? mens vnî- «* 

5 



$0 l'OjUOItf* Ahcmnni 

Cet Efprit eft la fource de 
l'intelligence 9 c'eft; la raifonmê- 
tfiç. » Quelle différence y a-t-il 
» donc,demande Séneque, entre 
>î la Nature Divine & la nôtre f 
■»l'efpriteft la meilleure partie 
» de nous-mêmes, répond- t-il ; 
** mais Dieu n'eft qu'Efprit , Iq> 
m telligcnce,ou Raifon ( i ). 

Hcfipde, Séneque & Soçrate 
i^e donnent point de bornes à 
l'intelligence de cet Efprit pur s » 
» il voit tout, il connoît tout, le 
txprcfent & l'avenir. «Xenophoa 



» vcrfi. * Scnec. 
P4t, q. fr&f. L a. 1. 

4$. 9 Anaxagoras., 
• mquicms mentcm 
» noviflc univcrr 

4$animâ.£.2.p.6. 

m Thaïes mentcm 
p ftatuitDcum. « 
flut.de fkf, Pbil. 



( i ) Quiet ergoa 
intereft inter na- a 
*uram Dei & nof-ff 
tram ? Noftri « 
melior pars ani- * 
mus eft ; in il- « 
lo giilla pars « 
extra animum, « 
totus ratio eft,» 
Seriez 1. 1. /m/. 



m ia Phtsiqui NoirViitt. a 
nous allure que les Grecs & les 
Barbares-mêmes en étoient per- 
fuadés , & les Oracles fi vfités* 
chez les Payens , ne fonr^ls pas« 
une preuve que c etoit-Jà l'idée 
générale ? ( i ) 

Cet Efprit pur , dont l'intelli- 
gence n'a point de bornes , 
rien , félon Anaxagore , Socra- 
»te & les PIatoniciens,nepeut l'ai 
»térer (a) « 



Un beau 

» ( i ) Numcn 
»rale...«utojnnia 
» pariter vfcleat 
» (cxSocit.)Xcno- 
» phon. Mciuora- 
n bil. /. i. p. 728. 
J?. Francof. iyp6, 
•NihilDcodufum 

» vis oculus omnia 
» intelligens ! *He- 
fiod.Scrcv.Ope rt & 
d**sp.2i.Xenoph. 
<<mvw*w f . 887*. 



cara&ére que 
(2) Anaxago* 
ras ait mentemt* 
efle paflïonis ex- * 
pcrtcm?Arift,dc« 
anima/, i.r. 2.^.* 
7.(pifcipuliPla-« 
tonis ) viderum* 
qùidquid muta- * 
bile cft, non effem 
Deum* , s. Aug m 
de civ.DtUA.c64 
Plut.de pi*. PbiU 
/. 1. e. 7. 



£Z I-Or IG 1NE ANC IEN M« ' 

Platon , Socrate & Cicéron don* 
nent à cet Efprit inaltérable Se 
immuable , c'eft la Providence^ 
Cicéron n' imagine pas , du moins? 
il fait dire à Balbus qu'il n'ima- 
gine pas qu'on puifle élever les 
yeux vers le Ciel , » fans y re- 
» marquer les traits d'une Sageflfe 
»? fupérieure & Divine , qui régie 
ntout ce que nous y voyons.«Pla- 
ton n'étend -t -il pas les foins 
l?ien r faifants de la Divinité ?» juf-» 
» que fur les plus petites chofes ; 
>» comme fur les plus grandes et ? . 
écoutons Socrate 5 Oui , dit cç 
Çrand homme , l'Efprit qui voij: 
tout ce qui fe fait icj , pprte feç 
regards au même temps fur ce 
qui fe paffe & en Sicile & en 
Egypte. Croirons-nous que la 
fagefle de Dieu ne fçauroit em- 
Ijràflfer tout à la fois ? » Exami* 
* nez les chofes : & vous corn* 
vprptt^rè? que rie» n'échappe au* 



^di la Physique Nouvelle 5$ 
^ foins de la Divine providen- 
^3 ce»( 1 ). 

A l'air dont les Peuples adref- 
foiënt des vçeux à la Divinité ê 
n'eft-il pas évident qu'on regar- 
dent la liberté comme une per- 
-fe&ion inféparable de la Provi- 
dence ? 

La Providence fut toujours 
accompagnée de la juftice & de 
4a bonté. Le Maître de l'Uni* 
vers a fait part de fa juftice aux 



*» ( i) Quid... . 
» poteft cfle tam 
'*> apertum . '. . cum 
j» cœlum fufpexi- 
3» mus .... quàm 
« cfle aliquod nu-' 
*> men p«ftantifli-< 
» mx mentis , quô 
-*> haec regantur « ? 
Sec. Cic. U t. de 
ïiat D*or.»Rerum- 
» que omnium 
j» maximarum fi- 



mul & minima- « 
rum cura m ha- a 
bere. « PUt. Ttm, 
Fie. p. 520. toi. 1. 
intelliges numen « 
tantum ac taie « 
effe , ut . . . pari- « 
ter omnium eu- <* 
ram gerat «. JV- 
nofhm.Memotâbïl. 
L %.p: 71$. Fran- 
co/. 155)6. 

£ iij 



-J4 ■ 1*01110 INI ÀTfCIEïWB 

Hommes , dit Hefiodes & il fe 
plaît à combler de biens ceux 
dont les difcoursfemblent didés= 
par l'équité même ( i )• Et dans 
quel liécle ne fut-il pas l'ennemi 
du vice & l'appui de la vertu ? 
L'on croyoit jufque dans le Paga- 
nifme , & Pline même en con- 
fient , que Dieu devoit être »le 
>3 vengeur du crime, u ( 2 ) 

Ce vengeur du crime étoit 
ntout puiflant »( 3). Combien 
de fois les Poètes nous ont-ils 
parlé de fa Puiflance infinie ? 
Callimaque le peignant félon 
Tidée qu'on en avoit , lui doa- 

* ( 1 ) Hominibus | ( i)Credi pcetias,..* 

• dédit juftitiam... malcftciis ali- * 
m fi quts vclit jufta quando feras ». . * 
9 dicere , . .«i opes nunquam irrita», « 
» largitur. « He- Plin. l.i.c. 7. 
foi. Screvel. opeu ( 3 ) Pater om-* 
& dits, f. 25. Dipoteos. * 
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noit» un pouvoir fans bornes « 

Ce pouvoir fans bornes de-* 
voit fubfifter toujours , puifque 
Plutarquc nous reprcfente celui 
qui le pofTede, comme » un Etre 
» néteflaire & immortel ti ( 2 ); 

Un Etre imriiortel & ncceflfai- 
te eft » éterfteh< au même temps , 
& tel qufe le faifbir PIaton( j ). 

Eft-ïl étonnant aptes cela, quft 
"Platon , Epicurçwmiême , & Plu- 
tarque nous l'aient peint com- 
me » tin Ette parfaitement heu* 
wreux(4^.a 

( 1 ) Effc Dcum fubfîftcBtis fcatu- « 
Ci çrèdis , & hoc rx. « fiid. 
fcirc ncccffc eft 3 ( 3 ) iEtèïnus.« 
nil nbn fatanc «iam P/**. Tint. SerfuM. 
potfeDeûmfacète. "T. 3.^. $4. 

l. i.c. 7. ftff i. m* f.6n* t*L 

» (*) Ihterituî t. GUfcnî* T t ^ 
» cxpcrs.M pcr {t\PbU. Epi car. $/»- 
E iiij 
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Et comment réunir dans Dieu 
tant de caractères fublimes , fans 
. l'envifager après Platon , com- 
me un être fouverainement par- 
fait & unique ? Anaxagore le 
concevoit fous l'idée » d'un Ef- 
» prit infini « ( i ). Et Zenon pré-* 
tendoi,t que Dieu étant le plus 
parfait des Êtres , il ne pouvoit 
y avoir » qu'un Dieu « (2); Il 
n y a qu*un Dieu , non , " il n'y 
>3 en a qu'un « , difoient Sopho- 
cle & Orphée ( 3 ). 

Si le Vulgaire reconnoifloit 



ugm* f. 4.C7.P.I 
57. Plut, de fUt} 

» ( 1 ) Mentis in- 
w finitx. Cie.de ttdt. 
Deor.lib. 1. n.n.p. 
25. Canubt. 1718. 
» ( 1 ) Si Deus 
^eftidquod prae- 
«• ftantiflimum cft , 
*>unumefledebcrc 



ipfum inquit. * 
Arifl* t. 2. deZe- 
#***./>. 840. 

( 3 ) Unus*eft« 
Deus. « SophodL 
Deus unus. « Or- 
ph. » 5. Jtf/fc». 
mtrt.de Mon arckin 
Dei p.ioq.adGncts 
cibertéfo. f, 16. 



toi ia Physique Nouvnti. t7 
plufieurs Divinités , aflez ordi- 
nairement les Poètes & les Phi- 
iofophes s'en rioient,& Ton ne re- 
garnit guère ces Divinités nom- 
breuses que comme des Divini- 
tés fubalternes ou fubordonnées 
à l'Etre fupreme. Mars ne recon- . 
noît-ilpas dans Homère \ que les 
, Dieux-mêmes font fournis à Ju- 
piter(i) ? Venus le reconnoîc 
dans Virgile (2 ). Auflî l'Ecritu- 
re rend ce témoignage aux an- 
ciens Philofophes , que jufques 
au milieu des ténèbres qui les 
«nvironnoient ,ils fçurent démê- 
Jer & difcerner le vrai Dieu. 
a. Mais félonies Phyficiens de 

9 - (1) Alii .... ( 1 ) O qui tes* 

«onines quotquot hominumquc « 

»dii funt in Olyxn- Deûmquc actcrnis* 

» po tibi obediunt, régis imperiis , & « 

^> & tibi fubje&i fulmine terres. « 

» fumus unufquif- t^Eneid. I. 1. v% 

• que, »IUad.).v. 233. 

«77* i: 
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l'Antiquité, Dieu,!' Etre fû^têirie; 
eft-il l'Auteur de l'Univers ? oui , 
Vous répondront fucceffivement 
Séneque , Arîftote , Platon , Sa- 
crate , Archelaûs , Empedocle , 
Anaxagore , Pythagore *& Tha- 
ïes , MercùreTrifmegifte , les 
Egyptieiis, & la plupart des Phi- 
k>fôphes. Nous concevons Dieu f 
dit Séneque , comme l'Auteur;, 
le Maître & le Gobfervareur de 
l'Univers , occupé fans céfle à 
tégler les mouvemens de fou 
'Outrage 5 & pourquoi fa Provi- 
dence nous ant-elle fait fëtttit te 
fouffte dès Vèttts fifton pour pu- 
rifier l'âlr , pour potfet les Nua- 
ges & la fécondité par-tout , & 
nous faire parr des biens de cha- 
que Contrée [ 1 ] ? 

( 1 ) ( Philofô- ligunt euftodem 
phi altiffimi viri ) re&ôremque uni- 
cundem y quem verfi, animum ac 
nos , JoYcm intel- fpiritum , mundani 



*i eà Physiqoe Noutïui. y* 
^uand Séneque s'explique de 
la forte, il ne fait que marcher 
for les traces de Cicéron. Nous 
difons qu'il feroit aufîï rHicule f 
dumoins, d'attribuer h Monde 
au hazard , que de regard tr le 
hazard ? comme l'Auteur de TE* 
neïde. Et Cicéron diCbit r ou fai- 
foit dire àBaibus:ci Si quelqu'un: 
^s'imagine que l'Univers puifTe 
»être TOuvrage du Hazard f 
» pourquoi ne regarde-t'il pas les 
»Annates d'Ennius , conimt 
» l'effet dç l'arrangement fortuit 
y> de vingt & un cara&cres d'Or 9 

feujus operis domi- pluvix dividi pof- 
imm & arrificcm... lent. . . difpofitor 
cujus confiiio huic ille mundi Deus...» 
*nundo providetur. dcdtt ventos , ut 
Senec.nat.q. I. 2+ commoda cujuf- 
C. 45. Ventos. diC que regionis fièrent 
pofuit..,ut aëra red- communia. ihii+tk 
dercntvitalcm... ut j.f. 18* 
per tôtumorbeûJ 
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*> ou de auelqu'autre matière ; 
» multiplies à l'infini' , & jettes 
» pat terre fans deflein ?je dou- 
» te que cela produisît un feul 
?* Vers.. . Le Hazard ne fait pas 
w une Ville , pas un Temple , pas 
33 une Maifon. Feroit-il un Mon- 
?* de fi beau ! ... Le Monde eft un 
"Ouvrage, mais un Ouvrage 
*> forti d'une main Divine j & di- 
" rigée par la Sageflfe. ( i ) . 

Avant Cicéron , Euripide re- 
connoiflbit ,« à la Lumière des 



{ i ) Hoc qui 
«xiftimetfieri pof- 
ic » non intell igo > 
<uf non idem pu- 
tet , fi innumera* 
biles unius & vi 
ginti formac litte- 
rarum vel aureac , 
vel quales libct , 
aliquo conjiciantur 
pôfle ex iis in ter- 
lam excufGs anna- 



les Ennii , ut dein- 
ccps-lcgi poffint ^ 
effici. Quod nefcio 
an- ne in uno qut- 
dem verfu poflit 
tantum valere for- 
tuna , &c. Cic.. de 
nat. Deof. lib. %. f . 
180. Cantdbr.Vx'm- 
cipîo mundus.. .. . 
hominum caufa 
fa&us. ibid.p. 234» 



de là Physique 'Nouyblm; ?f 
» Aftres , l'Auteur de la Nature 
C i ]. Dieu même , dit Ariftote; 
a formé l'Univers tel qu'il eft, 
par des viciflîtudes continuelles 
de produ&ions £ 2 ]. 

Socrate , après avoir imploré le 
fecours depieu,dans un entretien 
de Platon , décide eiv termes e** 
prês,quèle Monde a été produit; 
Et Timée, l'un des Interlocuteurs 
ajoûpe que ,Diei; voyant la Ma- 
tière dont le Mbnde eft çompo- 
fé , flotter au hazard , & fans 
ordre, lui donna, dans le defleiii 
de combler le Monde de biens; 
ce bel Ordre que nous ne fçau* 

» ( 1 ) Cœli rcni- univcrfiim com- «e 

» dens pulchris fi- plevit continua « 

» deribus jubar , taârâ generationc* 

* varium fapien- Arift. Duvallii.T* 

» tis opus artificis. i # de gêner. & 

Plut.de flat.PbiL cor. I. 1. c. 10. /y 

/. h (-61 741. B. 
» ( 1 ) Dcus ipfe 
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rions voir en Phyficiens > fans 
radouber [ i ]. 

J'aime à voir Socrat« dans 
Xenopbon , eflayer de conver- 
tir un Efp rit-fort , le convaincre 
iqfenfiblement , & l'élever , com- 
me par degrés , jufiques à l'Au- 
teur de la Nature» Les fens ; 
dit le plus fage des Grecs , nous 
3-uroknt-ils été donnés fans def- 
fein ? N'avons-nous pas l'Organe 
du Goût , pour juger des Sa- 
veurs; l'Odorat * pour difcerner 
les Odeurs , & jouir de ce qu'el- 
les ont d'exquis ; les Oreilles , 
pour entendre ; les Yeux , pour 
voir?les yeux^d'ôù leur vient cet- 



* (i)Cum( orn- 
ai* nia ) ordinc care- 
»?rcçt,fingulis Deus 

* modum ratio- 
» ncmquc propor- 
t> tionis iodidit. 



Bcin.f. 489. 5rr- 
rm. t. 3. p. ij 
Plato . • . œlum m 
geniuim....a(Terit.« 
Arift. t. 1. ndt. 
AufcuUAà.c.i.f,, 



t# facilité de s'ouvrir pourob~ 
Cefver un objet qui plaît , ou de- 
fe fermer fi pccftenjent pour fe 
dérober à ce qui peut blefler leur 
délicateflfe ? Le Hazard a-t'il des 
vues fi fagesôc fi belles î Non , 
(ans doute , répond V Incrédule» 
Dans votfe perfonne , re- 
prend Soctaje , n'y auroit - il 
nul trait de Sagefle ? Vous 

pouvez en faire l'effai 

Quoi la fagefle éclate en vous ; 
& vous ne verriez pas éclatée 
<}ans l'harmonie d'une infinité de 
v ailes corps,, une Sagefle & une 
Providence tpute divine , qui & 
produit , & qui gouverne l'Uni- 
Ypzs i *. .Mais je n© vois point 
Cette fagefle*- • Hé, voyez-y ou* 
votre Efprit qui régie les mou- 
vemçns He votre corps î vous 
ne faites donc rien avec fagefle, 
rien qu'au hazard ? Enfin Tipcré»; 
çMe fe rend à la vérité quU'c- 
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claire. » Non , dit-il , cher Socra* 
*» te', je ne refufe point de recon- 
w nôître un Dieu « ( i ). 

Apparemment Socrate avoir 
puifé une connoiffanee fi fubli- 
me & dans la Nature , & dans 
la Do&rine de fon Maître Ar- 
chelaùs , qui regardoit le Monde 
comme l'Ouvrage de la Main de 
Dieu (2). 

La Main de Dieu , félon Em- 
pedocle fit fortir d'un Cahos té- 
nébreux PEther , le Feu , la Ter- 
re $ de la Terre , l'Eau ; de PEau ; 
l'Air. L'Ether devint le Ciel 5 5c 
le feu réuni en u» Globe feu- 



( i ) Tum Arif- 



Xenoption dit « 
u*il a appris le < 



* todemus : Ego , 
» mi Socrates , in- 

* qùk, numen non 
■» fperno. Xefi9- 

»pBon. MewofA- 

»hl. L x. p. 7iS-\Ptijfic-f< 45* 

BFuncêfurti. i;?tfj 

ûble, 



quil a 

fait de Socrate 
même ; Ex ipfo « 
audivi ibid. « 

(2)Stok4 Eclogn 



di tA Physique Nouvelle, €$ 
fible fit briller le Soleil ( i ). 

Écoutez Anaxagore : il vous 
dira qu'un Efprit eft l'origine de 
tout 3 la caufe , le Maître qui 
meut , dcvelope , arrange , ré- 
gie tout > & produit cet ordre 
admirable > qui fait la beauté de 
.l'Univers. Audi Plutarque loue 
«Anaxagore d'avoir reconnu dans 
un Etre diftingué de la Matière, 
dans un Efprit , l'Auteur de la 
Nature (2). On veut mêihe 
qu'Anaxagore ait rapporté le 
premier à - Dieu l'Origine du 

. ( 1 ) Plut. I. 2. c. cientcm caufam.. 9 
6. prodidit mcn- * 

» ( 2 )Principium tcm. . .hic appro- « 
3>omnium...unuii) 9 bandus cft cjui « 
» quem ( Anaxa- materiae attin- «c 
» garas ) appellat cem adjunxerit. ce 
»mentem.» Arifi. Plut.ic fUc* Ph'tU 
t. i. Nat. Aufcult. Li.c,t. 
i. i.c.%. C.»Effi- * 

Tome IL 3 



Monde ( i ). Mais Pythagore 
envïfageoit auparavant la bonté 
Divine comme la fource des E- 
très > & avant Pythagore , Tha- 
s Faifoit fortir l'Univers des 
mains de Dieu ( 2 ). Thaïes , qui 
parcourut l'Egypte pour y cher- 
cher la Verké , put voir les E- 
gyptiens dans cette penfée.. Les 
Egyptiens vouloicnt que l'Etre 
fuprcme eût tiré de la Matière ies 
Globes €éleftes(?). 

Mercure Trifmegifte , Au- 
teur Egyptien > qui fe donne du 

» ( 1 ) Primus tr. 4- Thaïes dixit • 
m matcriae mcntcm effe Dcum cam « 
* adjccit. Diog. mentcm,quaecx « 
»Laërti'2.Anaxag. aqua cun&a fin- « 
» (a )Pythagoras gcret» » Cit. L i.de 
a&Plato mundum nau Deor. 
*i Dmfa&um ar- ( 3 ) Jamtlic. 
abitrati funt. Plut. Sett, 8. t* %> 
di fUc. ML L 2. ; 
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moins pour tel , certainement 
Auteur ancien > s'y prend à peu- 
près , comme Socrate , à nous 
découvrir dans l'Univers l'Origi- 
ne même de l'Univers. Fixez , 
dit-il, votre efprit fur la ftru&u- 
re divine du Corps humain : Ces 
Yeux ronds , ces Narines , & 
ces Oreilles percées de manière 
à recevoir l'impreâion des O*» 
deurs, ou des Sons , ces Lèvres 
ouvertes , ce tiflu de Nerffe 
étendus pour le jeu du Corps , 
ces Veines dtfpofées en Canaux 
pour diftribuer le Sang , ces Os 
fi dursj' Articulation des doigts r 
la forme pyramidale du Cœur y 
les Cellules du Poulmon y Sec. 
tant de parties , tant de qualité» 
du Corps humain fi différentes > 
û belles , fi bien afforties ï quelle 
en eft la caufe f « Dieu feul , qui 
»fansfe faire yoïr ,cft le pris- 



*> cipe de toutes chofes ( i ). Ho-; 
n'étoit-ce point-là Vidée des Phk 
lofophes Indiens , qui difoient 
*}uele Monde étoit l'Ouvrage du 
»Dieu qui le gouvernoit« ( 2 ). 
Ç'eft une vérité qui fut toujours 
avouée affez généralement de* 
. Sages. Tous conviennent , dit 
'Ariftote y que le Monde a été pro- 
duit $ tous Tont appris de leurs 
lAncêtres î &il faut que ce foi* 
l'Ouvrage d'un Efprit ( 3 ). Hé , 



» (1) Quis hxclftelodamï.p. 103.9: 
S» omnia cffccit / 
» nifi fblus imma- 
*» nifcftus Deus 



fuâ - voluntate 
» omnia condens. 
Herm.Trifmeg. Fr. 
patrie. I. f./r. ij. 

( 2 ) ( Mundi ) 
» conditor & ad- 
» miniftrator .... 



^ Dcus. Strabonis 

*. i.iib.j$* jlm«ltum\x Dco à c* 



1040. 

( 5 ) Omnes « 
( mundum ) fac- « 
rum . . . affermit « 
effe. Ariftot. 1. 1.« 
<fc*<r/0 //£. 1. **/>• 
10. y. 632. -4.» Vê- 
tus . . . fermo e(i 3 « 
& à majoribus « 
proditus inter « 



omnes , univerfe < 



?m xa Physique Nowiitt. '€f 
xjuand le Saint Homme Job , 
«près avoir parlé des Poiflbnr, 
clés Animaux , de la Terre , & 
-des biens qu'on* y poflede, s'ex- 
prime de la forte : » Eft-il quel- 
» qu'un qui ne fçache point que 
» la main du Seigneur a fait tout 
» cela <c ( i ) ? Ne diriez-vous 
pas , à l'entendre , que de fcn 
temps tout le Monde regard oit 
Bien comme l'Auteur de la Na- 
ture f 

3. Enfin félon les Phyficiensde 
l'Antiquité , comment l'Auteur 
de la Nature a-t'il produit l'U- 
nivers ? LWil crééicomxnenous 



j>tum per Deum 
»conftituta fuifle. 
ibid. di Mundo. c. 
6. f. 858, D. E. 
$89. B. «Ncccffe 
» mentem effe cau- 
* fam priorcm 4 • . 
« univerfi. « ibid^ 



Nat. jJufcuft* l.i* 
c . 6, p. 4,-74. A. 

{ 1 )Quisigno-« 
rat quod omnia« 
hxc manus do- « 
mîni fcccric^? « 
jfrl. c. 12. v«5 if 



7& l'Orioini ancîinwi 
le penfons? A tant que Dieu naît 
dans la Madère l'ordre & la va» 
rieté qui font la beauté de l'U- 
nivers , la Matière, félon le Sa- 
ge même » n'étoit qu'une MaflTe 
étendue & ténébreufe , oà Von 
n'eût pu rien difcerner i & Saint 
Paul dit que les chofes qui frap- 
pent les fens , ont été formées de 
chofes invifibles ( i ). Dans là 
penfée de Platon » la Matière 
étoic d'abord une fubftancô qui 
n'avoit Halle qualité d'elle-mê- 
me ; tien qui pût toucher les 
Sens , l'Odorat , le Goût , les 
Yeux* On'étoit qu'une fubftan- 
ce Homogene,par-tout uniforme, 

» ( i ) Omnipo- aptatt cffe farcu- « 

m tcns manus tua , la verbo Dci , Ut* 

» quae creavit or- ex invifibiilbus * 

» bem terrarum ex vHibiiia fièrent, • 

» materiâ invîfâ Ef. âd Btkt. C il* 

Sdp. 1. 11. *, 18. v, j* 
^Fideintcliigimusl 



t>i 1À Physîqot Ndtrattfi. 7* 
une efpéce de confufion univer- 
selle, un Cahos obfcur > d'o& 
l'Etre fuprême tira les Eîemens * 
la Terre ,. les Planètes, les Au- 
tres , les Cieux ,, l'Univers ( i ). 
Anaxagore vouloir que Dieu fût 
l'Auteur du mouvement [ 2 ]- 
On coftvenoit aflfez que la Ma- 
tière avoit reçu deDieu,derAu- 
teur même du mouvement , 
l'ordre & la variété que nous f 
yoyons. 
Mais la Matière , vouloir - on 



* (i)Matcriawu 
» infbrmem .plane 
»perfe & nullis 

* vcftitam qualita- 
3» tîbus cvaderc 

* cor pus. . *£x quâ 

* digcftâ provenif- 

* fe quatupr ele-* 
» mérita, ex qtiibus 

* confiftit mundus \6ji. P+ 



meti*. e. 19. dt 

P latine. 

(i)Ànaxago-* 
ra$*..eximmo- « 
bilibus incipit «t- 
conficetc mun- * 
ichrm. *Anfht. • 
T0M.1. tib. î. i* 



*}ï l'Origine ânciej*«n* 
quelle fut produite de rien , ti- 
rée du Néant & véritablement 
créée ? Apparemment Proclus le 
croyoit , lui qui difoit que ce la 
» Matière a Ton Origine dans la . 
» câufe de tous; les Êtres « 5 & 
Claudien Mamert fait dire à Phi- 
lolaûs , que » Dieu tira du Néant 
"l'Univers entier ( 1 ). 

On ne peut s'expliquer! là- 
defîusplus nettement que Saint 
Auguftin. w Seigneur, 'dit- il, vous 
"avez formé PUnivers d'une ma- 
nière qui n'avoit nulle forme, Se 
" que vous avez, tirée du Néant» 
Tdus les Etres fenfîbles font for- 



( 1 ) Ipfa qui- 
«ïem materia y cum 
fît fubje&um om- 
nium y ex omnium 
caufa prodlit. Pro- 
fit infiit. TbeoL c. 
71. p. 447. ( Phi- 
lolaiis TaxentinusJ 



dicit Kis verbis 1 
Deus quidem ex ni- 
hilo feeït ornnU. 
Claudiani Mamejr-* 
ci de ihtu animae. 
lib.z.uf. 3. BibUv- 
th. Patmm Tom. £ 

h 91$: P âru h 

tis 



m. la Physique tfovytitt. 71 
tîs de la Matière $ mais la Ma- 
tière eft fortie du Néant ( 1 ). Et 
quand la Mère des Machahees 
difoit au, plus jeune defes En* 
fans , pour ranimer au Martyre: 
y> Mon Fils , regardez le Ciei & 
» la Terre , & tout ce qu'il* ren- 
» ferment ; & fongez que Dieu 
» a fait tout cela de rien « ( a ) : Il 
eft évident que cette Héroïne 



» ( i ) Domine,, 

» fecifti mundiim 
» de materiâ infor- 
9 mi r quam fecifti 
» de Aulla re. S. 
Aug. conf.l. il. c. 
8.» Idée Deus rec- 
» tiffimè creditur 
» omnia de nihilo 
» teciffe , quia c- 
a» tiamfi omnia for- 
ai* mata fk&a funt > 
mhxc ipfa tamen 
• materiadeomni- 
nihilo fada 

Tome. IL 



m no 



db contra. Ma- » 
nich. /. i. t. $. « 
£• ïn ddib. ToL fol, 
181. 

(2)Petoftate> # 
ut afpicias ad« 
cœlum & tcnram/t' 
& ad omnia quae* 
in eis funt, &: in- a 
telligas 5 quia ex « 
riihflo fecit illa* 
Deûs,& hominiHtt * 
genus. *' M**, 
cbtfbj. 2.C.J* v; 
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étoir perfuadée , & c'eft un té- 
moignage autentique de la per- 
iaafîbn où Ton étoit , que la créa- 
tion de la Matière même étoit 

r*Mai£ trcmverons-eaus encore* 
chez les Grecs & chez les Egyp- 
tiens quelques traces de cette 
Conviction l oQi> car enfin , de* 
que Kort reconnaît un Ef prit 4) lus 
ancien que la Matière , il faut 
reebrinoître -que/ la Matière 
a fon^ origine , & qu'elle a été 
produite par une création vérîta* 
ble» c!eftunê fubftaocc ^ point 
d'Etre /dont elle fpit un Mode, 
Or , Thaïes tecônnoît un Etre » 
un Efprit plus ancien que la Ma- 
tière ; par il dit en termes ex* 
près, que Dieu éft. un Efprit Se 
Je plus ancien des Etres ( 1 ). Donc 

• * Ç 1 ) Thaïes 1 tem qu«... cunc-« 
l# x "Peumx»çflL- 1 ta fingejet. Qf% 



ht iàPhysiqub Nouvettï. jf 
'Thaïes reconnoît la création de 
la Matière. En effet , comment 
prouve-t-il que Dieu eft le plus 
ancien des Êtres ? » Ceft que 
Dieu n'a point été produit «. 
Donc , félon Thaïes f la Matière 
qui n'eft pas fi ancienne que Dieu 
doit avoir été produite. Or , la 
production de la Matière eft une 
création réelle. 

Auflî r les Egyptiens, les Mai* 
très de Thaïes croyoient , félon 
Jamblique , la production , &pac 
conféquent la création de la Ma- 
tière. La do&rine des Egyptiens 
fur les principes , dit cet ancien 
Ecrivain, commence par la eau- 
fe fuprême , & va par degré à la 
multitude gouvernée par l'auto- 
torité dû Principe. » Dieu a pro- 

dtndt.Dcor. I. i. enim genitus. â 
* Antiquiffimum Diog. Laïrt. U U 
» eorura , que Thdlcs. 
fffunt.Deus;non 

Gij 



fi l'Ouïûihi ancienne 
« duit la Matière , ajoûte-t ? il ? 
» 5c l'Auteur de la Nature en a 
» fait, non feulement les Sphères 
*> incorruptibles, mais les corps , 
wqui font fu j et s aux v ici (Etudes de 
via génération & de la corruption u 
1 1 ) , c'eft-à-dire , l'Univers. 

Je ne fçai fi Hefiode Cçavoif la 
peftfée des Egyptiens fur l'Origine 
de la Matière & de l'Univers:mais 
y aflure expreffément qu'à la naif- 
iance du Monde»» le Cahos reçût 
^être le premier»( a ). Or, qtfétpit 



» ( i ) ïpfaquo- 
p» que materia . . . 
» ab opificc patre- 
p» que pmnium 
m fada. Jamblie. 
Si&.Î.Cdp.i$.num 
ap. Oxtwi 1*78. 
*£gyptiorumdoc- 
p trina de princi- 
*piis,,.« abuno 
* incipit & définit 
g wmuitirucjincm 



umus imperio « 
guberaatam . . . <p 
materiam . .... a 
Deus. . .produxit« 
&c. « ibïd. Se&. 
i.c. 3. 

( 1) Primo c 
omnium cahos « 
genitum. « Hefiêà. 
ScrtveU deorum g** 
*rr,f« no/ 



te ^a PftYSiosn No*v*Ltf . f% 
te que le Cahos/inonh Matière,' 
d'où l'Univers devoit éclorc i & 
& fila Matière reçut rêtre la pre- 
mière, elle fut crée félon Hefio* 
de même. 

Tel eft le concert des Ancien* 
& des Modernes fur l'Auteur de 
la Nature & fur l'Origine de l'U- 
nivers. Sjeroit-il donc encore aufli 
vrai de nos jours , Arifte , qu'il 
1 étoit du temps de Salomon , 
qu'il n'y a rien de nouveau fous 
le Ciel j & la Phyfique Nouvelle 
n'auroit-elle de nouveau que le 
nom ? 

« La Phyfique Nouvelle , di- 
"tes-vous , s'explique autrement 
»que la Phyfique Ancienne. Eft-il 
» étonnant que l'on montre, plus 
» de goût pour celle-là , que l'on 
» ne faifoit pour celle-ci. Vous 
me permettrez, Arifte , de faire 
encore quelques réflexions là- 
deflus au premier jour, je fuis, &c, 



7$ l'Orioineancienn* 

DOUZIEME LETTRE. 

EUDOXE A AJUSTE. 

Convenance de la Phyfique Nouvelle 
& delà Fhyfique Ancienne dans 
la manière de s'expliquer , & 
dans le goût quelles ont injfiré 
four elles. 

LA Phyfique Nouvelle vous 
touche , Ariftè , & par el- 
le même , & par la manière dont 
elle s'explique. Elle parle , di- 
tes-vous , avec un ordre , une 
«juftefle, une précifîon , une 
» netteté , une grâce , qui fait 
» plaifir. Tantôt ce font des 
m difcours fuivis , ou des recher- 
*ches , des découvertes , des 
» obfervations détachées , mais 
» toutes plus curieufes les unes 



ta que les autres > tantôt ce font 
» des entretiens * où vous diriez 
» que la Nature développe elle 
» même agréablemenr les myfté- 
m res.» découvrant les reflbrts fe- 
» crets , qui produifent les fpec- 
» tacles variés que l'Univers of- 
» fre à nos regards* De- là ,le goût 
» de la Phyfique eft devenu coin- 
»me général depuis quelque 
« temps. Il s'eft répandu dïyis 
ce toutes les conditions , dans 
«tous les états j à la Cour même. 
Il eft vrai j nous avons vu même 
dans ce fiécle un Prince d' AUenrç- 
. gne ( i ) prendre dçs Leçons d'un 
Phyficien (a) diâ;ée$, çç : fpmble, 
par la Phyfique> Nous avons vu 
récemment un Monarque (3 )éga- 

. ti. ■ . ■ 

. (ï.) L'Ele&eur -ï^C- 

Paktin Jean Guil- ( 2 ) M. Harfoc- 

laume.K/f. de ÏA~ ker ibid. 

cad émit Royde dei r ( j ) Le Czar ^ 

Sciences iltu P\ Pierre 1. . , é 
G iuj 
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lement célèbre par fes Viôoirt^S 
4c par reftime qu'il a conçue 
pour les fciences inconnues ; 
jufqu'à foh règne , dans fon Em- 
pire , parcourir l'Europe en Phy- 
ficien , & faire gloire d'être d'u- 
ne Académie de Phyficîens ( 1 ). 
Que dis-je ? une Reine illuftre 
( 2 ) né facrifia-t-elle pas dans le 
dernier Siècle l'éclat d'une Con^ 
ronne , pour fe livrer plus libre- 
ment à l'attrait des fciences , de 
la Phyfique en particulier. Que 
ne doit- on pas attendre d'une 
jeune Italienne ( 3 ) , qui , en 
1732. foûtïnt des Thefes publi- 
ques 9 non feulement fur la Phy- 
fique , mais fur toutes les parties 

(1) L'Acadc- thcrincBaffi.Jour-i 

mie Royale des nal des Scavans 

fciences. 1733. Janvier, p. 

(a)Chriftinc, tfo. Nouvelles lite # 

Reine de Suéde. de Bologne, 

(3) Marie Ça- 



Sfe là pHYàiQpi Ncurmii. tt 
8e la Philofophie; & qui reçut 
les honneurs du Do&orat dans 
une Univerfitc célèbre ( r ) , au 
milieu des applaudiflemens ? A 
lage de ai. ou 22. ans, elleeft 
un des membres de l'Académie 
de Bologne. Ué\ combien de 
femmes aujourd'hui négligent 
les vains amufemens de leur 
fexe , pour acquérir dans l'étude 
de la Phyfîque , la connoffiance 
d'elles-mêmes , de ée qui les 
environne f enfin de l'Univers ï 
» La Phyfîque Ancienne eut* 
>y elle de pareils avantages ? 

Oui, la Phyfîque Ancienne; 
(Arifte , eut de ces avantages , 
dont Téclat femble vous éblouir 
un peu. Il y a de Tordre & de la 
juftefle dans la Phyfîque d'Arif- 
t ote. Il y a de Tordre , de la juf» 
tefle & de l'agrément, dans ceHq 

'(i)DeBolognç itod* 



de Lucrèce & d'Epicure, Mak 
les entretiens Phyfiques vous re- 
viennent. Hé , la Phyfique An- 
cienne n'eût-elle pas les JÛens ? 
On veut que ceux que nous 
avons fous le nom d'Hermès ou 
de Mercure Trifmegifte , foient 
fuppofés. ^lais enfin , ils font 
Anciens , puifqueS; Auguftin en 
parle. Or f il y a dans ces entre- 
tiens d'aflez beaux traits , d'affez 
beaux morceaux de Phyfîque, 
Rappelions-nous le fiécle de Pla- 
ton ? Le Timée , qui eft un de 
fes entretiens , eft un entretien 
Phyfîques & il renferme, à-peu- 
près , ce que ce Philofophe illus- 
tre fçavoit en ce genre. Or , les 
entretiens de Platon n'ont-ils 
pas leur agrément ? On a dit[, 
il y a longtemps v que , comme 
ildormoit un jour dans un âge 
encore tendre 3 un Eflain-d'A- 
beilles étoit venu fe repofer dou? 



bi là Physique Nouvstu. tf 
fcement , & répandre le Miel 
fur fes lèvres. Que vouloit-on 
marquer par-là , finon l'agrément 
& la douceur de fes entretiens ? 
Aufli , la Phyfique Ancienne 
eut , comme la Phyfique Nou- 
velle , des attraits pour toutes 
les conditions & tous les états. 
Nous avons encore un ouvrage 
d'Ariftote , dédié à Alexandre 
le Grand , où le Phyficien, après 
avoir loué le goût du Monarque 
pour la Phiiofophie & pour les 
chofes les plus fublimes , & après 
lui avoir parlé des avantages qu'il 
doit à la Phiiofophie, lui fait une 
peinture curieufe de la Nature , 
de la fituation , & du mouve- 
ment ( i ) des parties principales 

(i)T. i.Dc mundo. / décorum , confen- 
f.i./.S^.Tibiverô, J tancunique eflc ar- 
utpote imperato- 
rum pradhntifli- 



hoc quoque 



bhror , cum maxi- 
marum rerunt 
commcntationexui 
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de TUhiVers. Ariftotecii cûé-3 
ufé de la forte , s'il n'eût fend 
dans Alexandre le goût de la 
Phyfique ? 

Goût , que le Vainqueur des 
Perfçs conferva toujours , même 
au milieu du tumulre de la Guer- 
re. Proche de Babylône , il pre- 
noitplaîfir à voir un Gouffre ; 
d'où couloient fans cefle des 



tnimo éonfeâari , 
tum vero ex phi- 
lofophix ftudio ni 
liil jam non grande 
animo agi tare ^op 
timates etiam vl 
ros iis rébus invita- 
te , quibus rebus 
ipfi ab eadem ma 
gnificc prâdito eflè 
contîngit* D. ag- 
grediamur édifie 
icre quarnam fit 
cujufque ( prfcci- 
pu* partis uniYcr- 



iï) hatura, firtrj; 
motus- C. St. Jut 
tin parle de cfct ou- 
vrage. » Ariftote- 
les autem in eo « 

3itod Alexan- * 
rum Maccdo- * 
nem fcripfic , « 
opere compen- « 
diofe Philofophixv 
fiue exponens ra « 
tionera & finem. « 
ai Grétcos cohorté- 
ti*. f. 6. S. farts. 



'Si ià Phtsiqpe N«wntt«. jj" 
ruifleaux de feu , & an Torrent 
4e Naphte , qui faifoit un Lac 
allez près du Gouflre. Cette 
Napbte , qui «toit une efpéce 
de Bitume , s'enflaramok à 1% 
fîmple lueur , qui envkonaoit 
la flamme i & elle embrafoit l'Ait 
qui fe trouvoit entre deux. 
Les Barbares connoiflant l'in^ 
clinationdeleur Vainqueur pour 
les expériences de Phyfique , ré- 
pandirent des Goûtes de Naphte 
çà fie là dans une rue de Baby- 
lône. A fon arrivée -, on appro- 
cha des Flambeaux des endroits ; 
où il y avoitde ces goûtes. En 
un inftant, la flamme gagna d'un 
bout à l'autre de la Rue , fie com- 
me il étoit nuit , Alexandre vie 
volontiers une forte d'embrafe* 
nient continu qui ne caufoit au- 
cun ravage/ v '' . 

Ce Conquérant aimoit à s'en»! 
retenir avec les Caldçens adon- 



t€ l'Origine an cm*** 
tics de tous temps à l'Aftrono- 
mie. Que dis- je ? (cachant qu'A- 
riftote avait rendu publiques fes 
connoiflances fur la Nature , il 
s'en plaignit ; & au fort de fes 
conquêtes, il lui pcrivit du fond 
de TAfîe en ces termes : » Si vous 
» faites part à tout le Monde des 
n fecrets que vous nous avez ré- 
» velés , par quel endroit ferons* 
» nous préférables au refte des 
«liommesfj'aimerois bien mieux 
» me voir au-deflus d'eux par la 
» voie des Sciences , que par 
v celle des Armes « ( i). Ne 
diriez-vous pas > Arifte , que le 



• » ( i ) Nam qui, 

* inquit , aliâ re 
9 praeftarc caeteris 
» potcrimuSjfi ea, 
i> qux ex te acce- 
» pirnus , omnium 
» porfus fient com- 



munia } Quippc«c 
ego ciodrinâ an- m 
teire malim quàm« 
copiis atque opu- « 
lentîis. « ; <duli* 
GelUilH. 20. caf. 



Monarque préferoit le Phyficien 
au Conquérant. 

Hé , la Phyfique Ancienne ne 
regna-t^ellc pas avec les Princef- 
fes mêmes , avant la Phyfique 
Nouvelle ? On fçait THiftoire 
de la célèbre Athenaïs. Athenaïs 
étoit Fille d'un Philofophe d'A- 
thènes. Elle apprit de fon Pérc 
les Belles-Lettres , la Géomé* 
trie , l'Aftronomie , la Phyfique t 
où elle excella ( i ). Et le Père 
d* Athenaïs voyant tout-à-la fois 
une Science & une beauté rare; 
dans fa Fille , la déshérita > con« 
Vaincu que ces deux qualités réû- 
nies feraient fa fortune (t). Athe- 



» (i) Tantiun 
ç in Philofophiâ 
» cffcârice fimul 
» & centcmpktri- 
» ce . . . quantum 
> alius nemo , pro«" 



mii ctiam & geo- m 
mctria &c, » Ni- * 
cephot. lib. i^caf* 

( % ) Formam * 
illi fuam atque* 



» fecit. In Aftrono-J cruditionem iuf- £ 



fiais , après la mort de fon Pcré; 
conjura fes frères, les larmes aux 
yeux , & par la tendrefle qu'elle 
avoit toujours montrée pour un 
Père ajÛTez fingulier dans feS bien- 
faits , d'avoir quelques égards 
pour elle. Vains efforts, larmes 
mutiles > la Sœur la plus aimable 
ne trouve qu infenfîbilité dans le 
coeur de fes Frères (i), Elle prend 
donc lejparti de fe tranfporter à 
Conftantinople , dans le dçf- 
fein d'y pourfuivre les droits de 
la Nature ( 2 ). Bientôt fa repu* 
tation lui donne accès à la Cour: 
Elle y plait , & l'avantage d'y 
plaire fait changer le nom à* A* 
thentâ en celui d'Eudoei*. Enfin 
l'Empereur Théodofe le jeune 
également frappé de la Science 

» ficerc dicens.iWrf. f dem c c c. « 

» ( 1 ) Au#or ( 2 ) Niccph. tik 
» Chronici pafcha- 1^ çif * j. 
^ lis ad olympia) 

6 & 



ta la Physique Nouvule. tj 
& de la beauté à'Eudoci* , la fait 
baptifer s & il élevé % tout-à-la 
fois fur le Thrône avec la Reli- 
gion , la Phyficienne , & la Phy- 
fique(i). 
Anne Cômnene , Fille de l'Ein* 
pereur Alexis de ce nom , ne 
fut- elle pas plus illuftre encore 
par fon talent pour découvrir les 
fecrets de la Nature ( 2 ) , que 
par F éclat de fa naiffance ? 

L'Egypte eut fes Phyficiennes 
aufll-bien que là Grèce. Hypa- 
tiafefit un nom par-là. Elle étoit 
d'Alexandrie. Fille d f un Père 
Géomètre & habile dans les Ma- 
thématiques , elle fe livra telle- 
ment à la Géométrie , à l'Aftro- 
nomie , à la Philofophie, que 
non feulement elle devint plus 



(i)ibid. 
(1) Ingcnio pr*- 
clita acutiffimo ad 
^bftiufiflimas quaf- 

Tomt II. 



que contcmpktio- 
nes. ZonausannA* 
liumlib.iH.Nicctss 
in fjwn. Comncjyù 
H 
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tfçavantequefon Père & fon Maî- 
tre , mais qu'elle remporta de 
beaucoup fur les Philofophes 
de fon temps ( i ). Synefiusécri- 
voit à la fçavante Hypatia , com- 
me à une perfonne qui enfeignoit 
la Philofophie ; & il lui écrivoit 
en Phyficien , ufant des termes 
de l'Art , parlant de Figure Cy- 
lindrique , de Cône , de Bafe , 
&c. ( 2 ). 

( i ) Ut omnes 
fui temporis Phi- 
lofophos longo in- 
tetvallofupcxarct. 
Soctâtes. bift. L 7. 
t. 15.Niceph.L14. 
€. 16. 

»(i) Philofo- 
» phiae Magiftrae 
» Hypatis( Epifto- 
» la ) 10. Philofo- 
9 phiac njagiftrse 
a» ( Epift ) 15. co 
» fum infortunii 
» reda&us , ut 
* Hydrofcopio o- 



E 



rt 



us habeam : ju- •* 
e mihi fabrica-» 

. tubuluS ce 

eft cylindri figu- « 
ram habens . . . . « 
obturât illum « 
altéra e* parte « 
conus... ita ut » 
commuais fît « 
amborum bafis « 
&c. « Sjnefii Fpif- 
told 10,15. 15?. 
Biblioth. patrum. 
Tarn. ç. pdrs. i % 
p, 92, 114. 
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Le nom d'Aganice , Fillç d'He- 
getor , Theffalien , vit encore. 
A force de contempler & d'étu- 
dier la Nature , elle apprit l'Art 
d'anoncer les Eclypfes. Et ce- * 
la donna , fur tout aux femmes , 
une fi haute idée d'elle, que Ton 
ne douta point qu'elle ne fçût 
auffi l'Art de faire defeendre {a 
Lune des Cjeux ( i ). 

Cherchez-vous , Arifte , daç§ 
les Siècles les plus recules , des 
femmes aflez Physiciennes , pour 
donner aux hommes des leçons 
de Phyfique î On dit qu'Eole ap- 
prit d'Hippo , Fille de Chirori le 
Centaure , la feience de la Nar 
ture ( 2 ). 

( 1") Plutarch. tîocuiteumnatu~« 
inpraeceptis conju* rae contemplario- * 
gialibus. ' nem , patriam « 

* ( 1 ) Hippo fi^ feientiam. « Cï*- 
»iia centauri cum mentis AUxfini* 
*JEq\q habitats , Stromttum Ub. & 

Hij 
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Vous trouveriez même dans 
l'Antiquité 3 des Femmes d'une 
imagination aflez étendue * 5c 
d'une aflez grande capacité, pour 
compofer des Livres , & former 
des fyftêmes en ce genre. La 
do&e Hyparchia, femme de da- 
tés ê ne fit-elle pas divers fyftc- 
ines Philofophiques ( i ) ? 

M. Ménage compte environ 
£j. Femmes Philofophcs (2). 
La plupart des Settesen ont eu» 
L'on en a vu de Péripathéticien-* 
ïies, de Platoniciennes , de Py- 
thagoriciennes 5 &c. Que dis-je i 
On a fait un Volume entier fur les 
Temmes Pythagoriciennes (73 ), 
quoique la Se&e de Pythagore 
exigeât de fes Difciples un fi- 

f.loé.B. Lutetu (1) ibid. f. 
Pàfït. 487. 

\ ( 1 ) Tcftc Suida. ( 3 ) Tcfte Suida; 
inDiogcncm Laër. ibid, f. 499. 
Wcnag.Qbf.f.^J 



. fei la Physique Nouvelle. 9? 
lence de cinq ans , & un profond 
fecret fur bien des Myftéres. 

Enfin , Arifte , j'ai dit ma pen^ 
fée fur ce que la Phyfique Nou- 
velle a de la Phyfique Ancienne. 
J'attens vos réflexions fur la ref- 
femblance que je trouve entre 
l'une & l'autre. J'ajouterai pré- 
cifémentque je fuis avec la fin* 
cerité des Siècles les plus reçus 
Us > &c. 
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• 

TREIZIEME LETTRE 

ARISTE A EUDOXE. 

!/4W/fc /ta»*/ de voir dans la Phy~ 
fattc Ancienne tant de traits de 
la Phyfique Nouvelle , retract 
Ihypothéfe de De/cartes % Je flat- 
tant , dumoiris , qu Eudoxe n'en 
trouvera point l'Origine , ou quil 
rien trouvera guère de traits dans 
la fhjflqut Ancienne. 

D.Epuis que je reçois <fe vos 
Lettres , Eudoxe , ma So- 
litude n'eft plus, ce me femble , 
une folitude. Vos Lettres y réu- 
nifient les Philofophes Anciens 
avec les Modernes , pour varier 
mes plaifirs. Mais à mes plai- 
firs , vous mêlez un peu d'amer- 
tume. De grâce, Eudoxe , avez- 



ht i a Physique Nowiiw: jty 
iroas donc entrepris de me con- 
vaincre qu'il n'y a rien de nou- 
veau dans la Phyfîque Nouvelle? 
Je ne comprens pas comment 
vous avez pu mettre fur le comp- 
te des Phyficiens de l'Antiquité, 
tant d'idées que je croyois réceri- 
tes. A vous entendre , on étoit 
Cartéfien long-temps avant De£- 
cartes même. Après tout, il faut 
convenir que la Phyfîque lui doit 
un grand nombre de traits Ori- 
ginaux , & que fon hypothéfe 
fameufe eftpleine de ces traits. 
J'aime à le voir former fur des 
idées neuves , & par la feule 
vigueur de fon génie , un nou- 
veau Monde 3 qui doit offrir à 
mes fens les mêmes Phénomè- 
nes que le Monde ancien. 

La Matière du Monde nouveau 
n'a point de bornes. 

Pourquoi lui refufe-t-on des 
bornes ? Parce qu'au-de-Ià de 



$? l'Origine 'àncïïnn* 
celles , qu'on efîaye de lui doti^ 
lier , on conçoit toujours quel- 
qu'étenduë. 

Cette Matière fans bornes eft 
Homogène > elle n'a d'elle-mê- 
me , ni pefanteur , ni dureté , 
ni couleur * nulle qualité. 

La Matière Homogène ne don- 
ne point d'accès au Vuide. 

La Matière qui n'eft point fuC- 
ceptible de Vuïde, eft foumife & 
docile à certaines Loix de Mou-: 
yement. 

La quantité du mouvement ne 
Soit ni croître , ni diminuer. 
L'idée d'une quantité de mouvez 
mens toujours égale , & fi fécon- 
de en Phénomènes divers , n'eft- 
elle pas belle & digne de l'Au- 
teur du Mouvcmnnt ? 

L'Auteur du mouvement ,c'eft 
Dieu. 

Dieu emploie d'abord le Mou- 
vement à faire tourner diverfe* 

portions 



Se îa Physiqitb Nowteim:' yj 
portions de Matière. Ce mouve- 
ment donne trois Elémens,le 
premier , d'une petiteflè incon- 
cevable ; le fécond , Sphérique ; 
le troifiéme , d'une Matière ra- 
meufe , groflîére , & d'une figu- 
re moins propre au mouvement. 
; Le mouvement circulaire pro- 
duit la variété, qui fait la beau-, 
té de l'Univers. 

Dansce mouvement , les par* 
ticules qui ont différentes figu- 
"res, différentes Formes , fe répa- 
rent les unes des autres, s'aflera- 
bftent , fe réunifient pour cbmpo- 
fer les vaftes parties du Monde. 

Un amas de Matière fubtile eft 
un Soleil. Un Soleil eft une Etoi- 
le fixe , & une Etoile fixe , un 
Soleil. ' ■ / "-- .■■i-: 

La Matière Ethérée 'tourne 
fans cefte autour des Soleils oii 
"des Etoiles. Dé - là , autant de 
Tonkll. I 



Tourbillons que d'Etoiles ou de 
Solçils. 

Ces Tourbillons font inégaux. 

Les Tourbillons ûiégaux font 
.inégalement coiqprixpéspar eewe 
.qui les environnent- De-là , leur 
figure eft inégale , tantôt Ellipti- 
. que , tantôt O vale,plus oumoins. 
. Les TourbiUçns différemment 
figurés, ont leurs Pôles 5 & p^r- 
conféquent leur Equateur , qu'on 
appelle Ecliptique. 
. Par les Interfaces & par l'Equa- 
teur 4u Toufbilion , il s'écha- 
pc de la Matière fubtile de 
TAftre intérieure qui tourne fur 
Ton centre, & dont la Matière 
jfait effort pour s'éloigner de fon 
centre. 

L'Equateur d'un Tourbil- 
lon regarde un Pôle d'un autre 
Tourbillon , .afin que leurs mou- 
vemens trouvent moins d'obfta- 
çles les, uns da/js ks autres, 



-I>e-là, chaque Tourbillon fc trou- 
ve tellement fitué , que la Matière 
fohtile , qui s'échape par ¥E~ 
quateur d'un Tourbillon , conte 
«dans le Pôle d'un autre. Ainfi, 
.chaque Tourbillon reçoit des au- 
tres , par fes deux Pôles > des 
KuiiTeatcc de Matière fubrrte , 
pour nourrir TÀûre Lumineux 
qui! renferme dans (on fein 3 ôc 
pour faire briller la lumière de 
toutes parts , en eflayant de s'é- 
carter du Centre. 

Tandis que la, Matière Ethé~ 
rée du Tourbillon tourne , & 
fait effort pour s'éloigner du Cen- 
tre de fon mouvement 3 elle re- 
poiaffe , vers le Centre , la Ma- 
tière Rameufe , moins propee 
au mouvement.. 

Dans ^quelques Tourbillons; 
ia Matière Rameufe , for- 
mée de ce qn'il y a de plus 
qpoffiecdans Jafubftanoe de T Af- 
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tre intérieur, fait une croûte fur 
Ja furface de FAftre même qui 
safFoiblit # 3c c'eft une Comète , 
mue Planere, une Terre. 

Un Tourbillon voifin fe trou- 
-ve-t-il pluà fort que le Tourbil- 
lon affoibli f le plus fort en ve r 
,îope , & abforbe le plus foibler 
Si PAftre abforbe acquiert a£ 
: fez de vîtefle&afTez de force, à 
caufe de fon excès de folidité, 
pour quitter fa route , s'pchaper 
& paffer de Tourbillons en Tour- 
billons 5 p'eft une Comète. 

UAftre eft-il trop faible , pour 
s ? échaper ? fuit-il conflamment 
le mouvement du Tourbillon 
- victorieux qui l'emporte ? c'eft 
préciférnent une Planète, Telle 
eft la' Terre. . - 
c La Terre décrit rapidement 
un Cercle immenfe autour du 
Soleil. Cependant elle eft. im- 
mobile, fit les Planètes ont beau 
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errer dans lesCieuxrelles font en 
repos 5 parce qu'elles ne paflent 
point du Fluide qui les touche 
immédiatement/ dans un autre, 

La Terre , qui fans fe mou- 
voir y fait fa révolution annuelle > 
tourne fur fon centre. 

La Terre , qui tourne fur fon 
centre , a fon Tourbillon, qui 
par l'excès de fa force centrifuge, 
pouffant les corps en embas, leur 
donne de la pefanteur. 

Outre lé Tourbillon, qui pro- 
duit la pefanteur , la Terre a une 
Atmofphére de Matière Magné- 
tique 5 5c cette Matière coule en 
partie du Nord au Midi > en par- 
tie du Midi au Nord , pour le jeu 
del'Aiman* Elle entre dans ï Au 
man , en Tourbillon double / 
s'accommodant à la configura- 
tion différente des Pores de l'Ai- 
xnan même, ou leur donnant la 
fienne. Elle chaffe l'Air d'en- 

I iij 
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tr e FAiman & le Fer * FAir chaf- 
fé revient fur le Fer , & le poufle. 
De-là les jeux Magiques de FAi- 
man. 

Dans le Tourbillon de la Ter- 
re ,& dans FA tmofphére Magné- 
tique la rencontre de la Lime 
force la matière Célefte qui la 
fuit, de defcendre& d'accélc- 
jrer fajvîtefle : & cette vîtefle ac- 
célérée produit le Flux Se le Re- 
flux de la Mer , &c. 

Voilà quelques traits dé Fhy- 
pothéfe de Defcartes, & qui ca- 
raûérifent l'Auteur de Fhy pothé-* 
fe.Oùentrouveriez^ousrorigine, 
Eudoxe? Eit les Amis de ce grand 
Homme n'ont-ils pas eu raifon de 
dire , qu'il a découvert lui feul 
plus de vérités , que tous les Phy- 
siciens qui Font précédé ? Après 
tout , eft-iifi furprenant qu'il en 
ait tant découvert avecle fecours 
ée fa Méthode Nouvelle f Mér 



thode , qui feule répand plus de 
Lumière que tous les Volumes 
d'Axiftote. J'attens votre pen- 
(ce là-dëlfus 5 & vous më la 
manderez au plutôt, fi vous pou- 
vez imaginer à quel point je dé- 
lire de nouvettes oceafions de* 
vous aflurer que je fuis, ôce. 




I lU) 



avec les peftfées des PhyficiènS 
qui parurent dans le {Vi onde avant: 
Defcattes. 

i . Dans l'Hypothéfe de Defcar- 
tes , dites-vous , la Matière n'a 
point de bornes ( ir ). 

Avant Defcartes , & dans le 
feiziéme Siècle, Jourdan le Brun 
refufoit des bornes à la Matière, 
donnant à l'Univers » une éten- 
"duëinfinie ce (2). Et les premiers 
Phyficiens de la Grèce , Xeno- 



<i) Cognofci- 
wusprartereàhunc 
munaum ûvc fub- 
ftamiae corporeae 
univerfîtatem nul- 
lôs extenfionis fax 
fuies babere. Ren. 
Defeaftes , principe 
fkilofofbU pars 2. 
n. 21 Amftelod. 
1691. Me&s nof- 
m . • . talis nature, 
utnullos in timnr 



do limites agnof-\ 
ciuibid.pars 3. it. 

(2) Dicïmuscr-' 
go univerfum 
metem infinitam 
in fpatiô infiniro. 
Jordani Bruni rà*- 
tionesadv. Peripa- 
teticos. Vtttentber- 
g t. 1 58». Artitnl. 
60, f. lot; 
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£hane , Anaximene , & Ânaxi- 
niandreen faifôient autant. Quel 
ctoit le principe Matériel des 
Cieux , & du Monde entier ? 
" Une Terre, une Nature 9 un 
» Air , un Elément infini « ( i y. 

2. Pourquoi rcfufe-t-on des 
bornes à la Matière ? parce qu'- 
au-delà (Je celles qu'on eflaye 
de lui donner , on conçoit toû- 
jouis quelque étenduë(a). 



( 1 ) Infinitam , 
ncc aère , ncc coelo 
circundatam ter- 
*ain.«.« untverfa. 
autem cfTe ex terra: 
Orig. PhilofofkutBt- 
na. C. 14. de Xen§- 
plume. Infinitum 
aéra efle prince 
pium. ilïd. c. 7. de 
AnaximcucReram 
principtum , itifi- 
niti quxdaro m- 



tura , dehinc. . . gc- 
mtos ccelos . . , in- 
finitam rcrum 
principium &ek- 
oientum. iHd. c. 6. 
de Avésxm*nin. 

( 2 ) Ubicumque 
enim fines illos eff» 
Hftgaaui*, femper 
ultra ipfos fpatia 
indefinitè extenfa.* 
rcalia efle percipU 
mus* &*. J>^/iv 
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Pourquoi Lucrèce nedonnoit- 
ïl point de bornes à l'Univers ? 
^ parce que la vue peut seten- 
» dre au-de-là dé toutes les bois 
w nés imaginables « ( i ), 

5. Cette Matière fans bornes eft 
Homogène. Elle n'a d'elle- mê- 
me ni pefanteur , ni dureté , ni 
couleur , nulle qualité ( 2 ). 

princip. Phil- parst Amfiel. 
z. n. 11. p. 31.J 

. ( 1 ) Omnc quod eft , ïgitur , nulla 

rationc viarum 
rinitum eft : namquc «xtremum de- 

bcbathaberc. 
Extremum porro nullius poffç videtiur 
Efle, nifi ultra fit .'. . 
QjK> non longius hacc fenfus natura 

fequamr. Lucu /. 1. v. 959. 



. ( 1 ) O^ndipo- 
tcft , & pondus , & 
colorem 9 & alias 
cnines ejufmodi 



qualitates , quar in 
materiâ corporea 
fentiuntur , ex eà 
tolli poffe 3 ipfà 



JM tA Phystqjtb NountLi. IÔ£ 
N'eft-ce pas là le langage de 
Platon , qui difoit que » la Matic- 
» re n'a d'elle-même , nulle qua- 
» lité , nulle forme , & qu'elle ne 
« devient un corps , qu'en pre- 
nant quelque forme, ou quel* 
» que qualité particulière, » ( i ); 
Ariftote même étoit un peu Car- 
télien en ce point. 

4. La Matière ne donne point 
d'accès au Vuide ( 2 ). 



intégra rémanente. 
Ren. Defc. prïncip. 
Phil. pars 1. n. 4. 
( 1 ) Ariftotclcs 
&Plato(ftatuunt) 
materiam efle cor- 
porcam , fbrmae 
ipecieique exper- 
tem aç figure, qua- 
litaps efiamfutaptc 
natura vacuam. 
Plut, de placitis. 
Phil. lïb. 1. cdp, 9. 
Materiam... nullis 
yeftitam qualitati-' 



bus evadere cor? 
pus 9 poftquam 
rormas&qualitatcs 
adfçiverit, Orig. 
Phihfopbumena. c. 
19. de Platone. 

( 2 ) Vacuum . .; 
inquonulla plane 
fitlubftantia, dari 
non pofle "; mani- 
feftum eft...quia.... 
répugnât vit nihil 
fit aliqua extenfîô. 
Ren. Defc. Princip. 
Phil. pan x. n. i& 



tie l'Ouï «ni A*f ci *ni*b 

Guillaume de Paris ne voyoit 
dans le Vuidc que des contradi- 
âions , » des diftances fans dit 
» tances , des Globes qui, faas 
« s'applatir , fe toucberoient dans 
"tous les points des furfa- 
» ces convexes qui fe regarde- 
» roient ce ( i ). 

y. La Matiçre $ qui n'efl: point 
(ufceptible de Vuide , eft docile 
& foumife à certaines Loix de 
Mouvement^). 



Répugnât ut ihter 
( latera vafis ) fit 
difkntia , & tamen 
ut ifta diftantia fit 
nihil. ibid. n. 18 
( i ) Vacuum 
impoffibile. ( Si 
vacuum fit ) con- 
tingunt fe fphaarx 
tota medietate • . . 
ac fi effent planx... 
cum yacuum face- 



re diftantiam non 
poffit. GuiL Paris. 
prima partis de uni- 
verfopars i. c. 13, 
14. 31. 

( 2 ) Ex immuta- 
bilitate Dei regulac 
quaedam five leges 
naturae cognofei 
poflunt. Ren. Defç. 
priutip. PIM. fm 
un. 37. 
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La Matière ctoit docile & fou- 
mife à certaines Loix de Mou- 
vement des le temps de Lucrèce 
êc d'Epicure. » Les Corps Celef- 
»tes avoient reçu de la Nature 
» à la Naiffance du Monde , des 
» Loix , qu'ils faivoiem de point 
*j en point ( i ). 

6. La quantité du Mouvement 
ne doit ni croître , ni dimi- 
nuer, ( 2 )• 

« Le Mouvement des princi- 
» pes > difoit Lucrèce , fut toû- 

( i ) Fœderè nature certo diferimina 
fervant. Lncu U Ç. v. 9% 3. 

Multa promi pof- tu & quiète in pn'n* 
funt fecreta naturx cipio creavic , jam- 
lcgefque , quibus que . •• . tantum- 
ipfa faroiat. Plïn* demmotûs&quic- 
H*rduh,T.iJ, z, t\& in ea toca , 
,€. ij. p. 84, Edit. quantum tune po- 
+Ucr4. luit , cpnfervat; 

( z ) ( Deus ) ma- Âcn. Vefc. frimiy* 
terum fimul, »©-J Fhiltfârs v fi.jft 
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« jours , & fera toujours le mê- 

Mme(i). 

»> 7. I/Auteur du Mouvement ; 

» c'eft Dieu « ( % ). 

Anaxagore avoitdit:»PEfprit 
: «qui mit ce bel ordre dans TUnt- 
*> vers , donna le Mouvement à 
» tout «(2). 

8. Dieu emploie d'abord le 
Mouvement à faire tourner di- 
yerfes portions de Matière % 

( 1 ) Quaproptcr quo nunc in motu 
principiorum 
: Corpora funt , in codem antea&â, xtate 

fuêrc , . 
Et pofthîcc fempet fimili ratione feren- 
tur. Lucr. L 1. v 9 197. 



( i) Caufam.. . 
motuum omnium» 
generalem , mani 
reflum mihi vide- 
tur .... non aliam 
eflè , quam Deum 
Htm Défi, frinçift 



Pbil.pdrs't. n. 5^; 

( 3 ) Rcs onincs 
à mente motas ficri 
confortes • ' motus.' 
Orig.Pbilofopkum*- 
na. ç.t. Ac Anuxé* 



m la Physique Nouvitti. iij 
iur un centre commun , tandis 
que chaque partie tourne fur fon 
centre propre ( i ). 

A la Naiflance du Monde ; 
félon Epicure , » les corps Ce- 
» leftes furent fournis à certaines 
» Loix de révolutions ( 2 ). 

p. Ce Mouvement circulaire 
donne trois Elcmens 5 le premier , 
dune petiteflb inconcevable 5 le 
fecond » Sphériquc 5 le troifiénie, 
d'une Matière plus groflîére, Ra- 
meufe , & d'une Figure moin? 
propre ail Mouvement ( 3 ). 



( 1 ) Supponemus 
inirio ( matériau 

participas ) 

aequajiter fuifle 
motas , tum fingu- 
las circa propria 



centra 



tum 



etiampluresfimul, 
circa alia quaedam 
punâa &c. Ren. 
Defc. frinc. Phil. 
Tome 1 L 



pars j.n.tf. 

( z ) Converlïo- 
num leges y quas 
initio acccperunt. 
( cœleftia ) in mun-, 
dt gencratione. 
Diog. Laétu Epi-* 
eux. 

( 3 ) Tria ele- 
menta... primum* 
îndcfiwitx parvita- 

K 
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» Nous avons parlé du premier 
ci Elément , dit Ariftotc > le Ciel 
»en eft plein « ( i). La Matière- 
Sphérique & Globeufe , ou le 
fécond Elément , & la Matière 
groflïére , Rameufe 3 irréguliére, 
ou le troifiéme Elément , ne font*- 
ce pas '3 les Corpufcules déliés , 
>* les Corpufcules ronds , & les 
w Corpufcules irréguïiers & ra- 
«boteux de Démocrke ou de 
» Leucippe. ( 2 ) 



tisi.4ltcium(ma- 
terix)quaedivifa... 
in parciculasfpha^ 
ricas . . . tertiurru. 
conftans pàrtibus 
vcl m agis craffis , 
vel figuras minus 
ad motu.m aptas 
habentibus. Xen. 
Defc. principe TVA. 
fars. 3, 

( 1 ) De primo 
clèmento nobis 



di&um eft. JriftoU 
T. 1. Mèteorol. L. 
1. c. j.>. 747. C. 
(iJIftaflagitiaDc- 
mocriti , five etiam 
ante Leucippi > eflfe 
corpufculaj qui- 
dam laevia , alia af- 
pera^rotunda aJia.: 
ex iis effe&um efle 
tœlum atque ter- 
ras. Cit. /. 1. de 
Nat. Dtor. 



i o. De- là, lé Moùtétnënt Cir- 
culaire produit la variété qui fait 
fa beauté de FUhfvers '(-*). 

Leucippé & Anaxagbre Ta-; 
voient dit expreflfément ( 2 ). 

1 r. Dans ce mouvement , Iei 
Particules de différerités figures , 
de formes différentes fe fépirênr 
les unes des autres , les fembla- 
blés fe rétimflfefcr pour ^rripo- 
fër les pâmés ïèAfèûiks , & poiïf 
produire tes diver^Héttdmëries 1 
de l'Univers (? ). - 

N'eft-cé pas là le lartgage êé 



( 1 ) Quae : pau- 
ca Aiffiœrc mihi 
vidcntur, ut ex iis 
tanquam .caufis , 
^mnesqufin hoc 
mundo appâtent 
cffeéfcu*, fccundùm 
lcgcsuattir#ori*n- 
tur. Ht*. Défc. 
fars 3. n.tf. 
( z )Rerum côn- 



vèrfiô , cauÛ om- 
nium. Ô/#^. taért: 

Cceleftia quidem 
exdrnata ctrcuhrt 
mQf\j.0rfg. Pbilû/0* 
pbunxth* c t<. de 

pin dp Pkit. pan 
3, n. 46. 47. &U 
K ij 



îeuçippp .?. * X^is^i f purnit plu- 
» fleurs Corps de diverfes Figu- 
es res.^Ces Corps- font une révo- 
lution commune. Dans la révo- 
wlutipncômmunejdifférents corps 
» circ^ent^ différemment ; & 
» dans ces, révolutions variées , 
» il fe fait un difeernement qui 
>* réunit les parties femblables (i >* 
. 1.2. Un. amfts.. de Ratière du 
premier Hçmçnt , pu de parti- 
culesinfïnimejn déliées , réùpies 
Jdans le centre de la révolution 
par Téfficace ; de la révolution 
même d'une Matière Globeufe > 
ou du- fçcqnd Elément , eft un 
Soleil. ( 2 ).\ . 

( i ) Multa ex in- moHis fe circum 
Snito corpara va- tfolventia , fimilia 
♦iariHn fofmaTiim. feorfum fecrctaad 
fimul côhgrcgata iîrtiiliâfeapplicant. 
imam c©nvcrfio- Dhg . Laéru lib. 9. 
hem efficîunc , per- Leucif. 
«juam iibi adtfer- (a) Cômponi 
ftiftia a yariifqucj oftejidemus folçm 



m là Physiqjje Nouvelle, ti? 
Qu'eft-ce que le Soleil, félon 
Zenon ? » le Feu le plus pur { i ). 
"Nous avons parlé du premier 
"Elément, dit Ariftote Ue Ciel 
» en eft plein i ceft l'Ether , où 
«les Aftres font emportés ( 2 ) f 
» & les Aftres font compofés de 
"la Matière où ils nagent « Ci- 
céron les faifoit de ce qu'il y a de 
plus délié dans l'Ether , fans mé- 
lange ( 3 ). Hé , cette cinquième 

& ftellas fixas ex j porc differtus eft- 
primo ( elemento). jqucm vocamus x 
Ren. Defc.pmcif ' '" ~ 



Pbil.fars 3.0. 52 

J4- 

( 1 ) Sol 3 ignis 
puriflîmus. Diog. 
LéîiiU Zeno* 

(z) De primo 
elemento nobis 
didum . . . totus il- 
le , qui circa latio- 
aes fupernas exiftk 
muûdus . ilio cor- 



thera. Anfi. 7". 1. 
MeteoroLL i.f. }• 
p. 747. C. 

( 3 ) ( Aftra ) ex 
mobiliflima purit 
fimaque aëris parte 
gignuntur, neque 
ulla praeterea funt 
admixta materiâ. 
Oc. de nat. î)eor. 

1.2. p. 134. C*tt: 
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cffpéce de corps , » dont tes In- 
>» diens eompofoient te Ciel 8t 
m les Aftres « , & par confequenr 
le Soleil , avant Zenon, avant 
Arîftote, & avant Cicerbn , n'é* 
toit-ce pas la Matière fubtile ( i )? 

ï j • Le Soleil eft ane Etoile fixe > 
& une Etoile fixeuft Soleil* ( a ). 

Tou* les Aftres: élevés au-dêf- 
fus de Saturne , font , difok Jour- 
dan le Brun , autant de Soleils * 
& il y avoit environ deux mille 
ans qu'Àriftarque avoit rtiis le 
Soleil au rang des Etoiles (3 )> 



( 1 ) Megaftenes 
narrât fentire(Brae 
itiancs ) prxter 
qtiatuor cierrtenta , 
quintam quandam 
naturam cflc ~ ex 
qui cœlum aftra- 
<|ue confient. Stra- 
êo. L. 15. T. J2. 
utmfieUd.i-joy. f. 



( 1) Sôlem ïtitfcr . 
fixas pofle nu me*» 
rari. Êen. Befc. 
pnneip. <Ph$. f*rt. 
3. n. 13. 

( j) Aftraigitur 
omnia ultraSaturai 
diftantïaffl font..... 
foies. Jord; Brvi- 
nus. adv. Pèripa- 
teticos. Ait. 6f+ 



de tA Physique Nouvelle, uf 
14. Les Etoiles où les Soleils 
font environnés dé Matière Ethé- 
rée , qui circule fans ceffe autour 
de ces Aftres. De~là les Tour- 
billons , & autant de Tourbil- 
lons , que de Soleils ou d'Etoi- 
les ( 1 ). 

Jourdan le Brun ne faifoit-ii 
pas circuler auparavant la Matiè- 
re Ethére'e , en portant des Ter- 
res ou des Planètes autour des 
Etoiles ou des Soleils ( 2 ) ? Ke- 
pler ne reconnoiflbit-il pas au- 
tour du Soleil un Tourbillon de 



pw vf. Viuberg*. 
1 j88. Àriftarchus 
folem fixis ftellis 
adjungit. Plut, de 
}t*cit* Phili L 2. c 
24. 

( 1 ) Sicque tôt 
vottices . . . * quot 
jrm aftrain mundo. 
Ren. Defc. princif. 
tbil.fàrs 3.0* 4*. 



54. fS. 

(r)UtiftcCfol) 
intra terras ( feu 
planetas ) , illos 
C foies feu ftcllas) 
intra terras moveri 
confentaneum eft* 
<f#ii. Bmnuu *dv. 
*Perïf*ut. Ait* *7i 
f. 115. 



y*o i'Oriciwe anciekn» 
Matière Célcfte, qui entraînoït 
les Planètes f il employoit même 
le nom «de Tourbillon ce { i ). 
Que dis-je ? dès les Siècles les 
plus reculés , Epicure & Leucip- 
pe partaient » de Tourbillons 
*> Céleftes ( 2 ). 



( î ) Species cor- 
poris una cum cor- 
porc folis rotatur 
inftar rapidiflimi 
vorticis .... cum- 
que fol illa virtuce 
corporis arripuerit 
planetam y fecum 
etiam circumducit 
illum y & cum illo 
forte . etiam ora- 
nem auram aethe- 
ream circum fufam. 
Keplems. Epitom. 
*dftnn. Copernic. I. 
4- T*tt. 2. c. 3. 
Species illa vorti- 
cis, quxvebit pla- 



netas . ; ; r cîrcumit 
inftar- vorticis. 
KepL de motu fiel- 
U Mtrtis. c. 34# 
in lemmate. 

( 1 ) Sydera ef- 
fingebantur per 
vertigines. Ditg* 
Laért. Epicur. ex 
verf* Ambroj p. 64. 
Multa ex infinko 
corpora.^conver- 
fionem efficiunt..r. 
variis... modis Se 
circumvolventia. 
ibid. I 9. Leucif* 
pus. 

les 
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* Les Mondes innombrables de 
Leucippe & d'Epicure étoienc 
autant de Fluides ïmmenfes , qui 
tournant chacun fur fon centre 
etitraînoient chacun fes Planètes. 
Cétoient donc autant de Tour- 
billons f 

iy. Ces Tourbillons ne font 
pas de même grandeur. ( i ) 

Democrite en faifoit des Mon- 
des inégaux (2 ). 

16. Les Tourbillons inégaux 
font inégalement comprimés ou 
reflerrés par ceux qui les envi-, 
rorment. De-là , leur figure n eft 
pas exa&emenr ronde 5 Elle ap- 
proche plus ou moins de la Fi- 

( 1 ) Vorticds .... j& magnitudine in- 
non inter fe arqua- acqualcs mundos* 
les. Ren.Defi. prin- Orig. Pbihfophume* 
rip.Pbil.fdrsj.n. na.c. 13. de De- 
f*. mocritâ* 

(2 ) Infinitos efle / 

Tome IL L 
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gurc Ovale ou de la Figure Ellip- 
tique (i ). 

>y La furface convexe des Af- 
» tres,u des parties principales de 
l'Univers , n'eft pas Géométri- 
quement Sphérique , dit Jour- 
dan le Brun ( 2 ). Epicure don- 
ne aux Mondes divers , de par 
confe'quent aux divers Tourbil- 
lonSjtamôt » la Figure d'un œuf , ce 
tantôt » une autre Figure ce ( 3 ). 
Et Cicéron trouve cela fi detefta- 
ble , qu'il dit , ou fait dire qu'E- 
picurc ne parlerait pas de la for* 



( 1 ) Ren. Dtfc 
trmçïp. Phïl. pars 
3. n.6%.p*rs 4. n. 

(z) Oftendc- 
irtus . . . fphaejricka- 
lem Aftcis conyc- 
nientem non cfle 
«xa&am géométriq- 



ddv. FerïpatçuArt. 
52. p. IO}# 

( 3 ) ( Mundos ) 
trajdit , alios in ovi 
figuram formatos % 
aliorum alias cflè 
figuras.£4i>f,Dw£. 
£. ip. Epicur, p. 
%%^ Alfabr. inz 
terpr, 
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te , » s'il fçavoit que deux Se deux 
^font quatre « (i )* 

17. Ces Tourbillons , diffé- 
remment figurés, ont leurs Pô- 
les i & par conféquent leur Equa- 
teur ( 2 ). 

Jourdan le Brun faifoit faire 
aux Aftres » des révolutions fur 
» leur centre «. Il faifoit tourner 
» autour des Aftres , Se avec les 
» Aftres , la Matière qui les en. 
»vironnecc( $ ). N'étoit-ce pas don- 



( 1 ) Dicitis... in- 
numerabilcs . . . . . 
iïiundos,alk>s alia- 
rum effe formarum: 
quar,fibisbinaquot 
dfent , didiciflet 
Epicurus , certè 
non diccret. dt 
tut. Dtor. t. i. p. 
14*. Cantâhrigi*. 

(i)Ren. Defc. 
Trincif. Pbil. fats 



$.». 6$. &c. 

( 3 ) Qyodcun- 
que ( Aftrum ) 
dum circa proprise 
magnitudinis cen- 
trum rcvolvctur ; 
totum immenfunx 
univcrfifque cum. 
Aftris univerfum... 
motu rapidiflîmo 
circumvolvi vide-, 
bitur. tford. Bru* 
Lij 
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ncr aux Tourbillons des Pôleà Se 
un Equateur ? 
;i8. Par l'Equateur du Tourbil- 
lon , il s'échappe de la Matière 
fubtile de TAftre intérieur , qui 
tourne fur fon centre , & dont 
la Matière fait effort pour s'éloi- 
gner de fon Centre ( i ). 
» Tandis que les corps de dif* 
» férentes figures font leurs révo- 
» lutions , dit Leucippe , les plus 
>* petits Corpufcules S'éloignent 
>3 du Centre , ils jailliflent , pour 
«ainfi-dire , & s'élancçnt de- 
» hors « ( 2 ). 



\ 



nus. a4v. Peript- 
tstiç. art. 72. p. 

120. J2I. 

( 1 ) Re ». Défi. 
Princip. Phif. ftrs 

( tf ) Multa ex 
iijfinitocorpora.... 
qui convçrfionem 



efficiunt .% ♦ varii£ 
que piodis fc cir- 
cumvolventia , fi- 
milia feorfum fe- 
creta, ad fimilu 
fe applicare y te-» 
nuiora ad illud 
quod ejtra eft ina-^ 
ne açcedere 9 <jua(*. 
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19* Chaque Tourbillon fe trou- 
ve tellement iitué , que l'Equa- 
teur de l'un regardant un Pôle 
de l'autre , la Matière fubtile , 
qui s'échappe par l'Equateur de 
l'un , coule dans le Pôle de 1 au- 
tre. Ainfi chaque Tourbillon re- 
çoit des autres par fes xieux Pô- 
les , des Ruiflfèaux de Matière 
fubtile j pour iiourrir l'Attire Lu- 
mineux qu'il renferme en fon 
fein , & pouï faire briller la Lu- 
mière de toutes parts , en ef- 
fayant <le s'éloigner du Cen- 
tre (1). 



profilientia. Ld'ért. 
Diog.Aldobrjnterp. 
A. 9. Leuciffus. p. 

( 1 ) Ex his cog- 

nofci poteft mate- 

riam primi clc- 

.xnenti flucre conti- 



trum cujufquc 
vorticis , ex aliis 
circumjacentibus 
vorticibus , per 
partes ejus polis 
vicinas ; ac vice 
verfa , ex ipfo ki 
alios circumjacen- 



»uo verfus ccn-l tcsvortices^ffUicrp 
Xiij 
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Epicure n'avoit-ilpas une peu- 
fée femblable , lorfquii nous re- 
préfentoit le Soleil comme 
>y une Source qui par des rou- 
» tes fecretes ., reçoit de toutes 
» parts des Ruifleaux continuels , 
»& des Semences de chaleur > 
» pour répandre par- tout & la 
* » Chaleur & la Lumière « ( i ) £ 
a o. Tandis qoe la Matière Ethe- 



pcr partes ab ejuf- r 
dcm polis remotas. 
Rtn.Defc.prin.Pbil. 
fart. 3. ». £9. Inca 
( vi ) quâ globuli 
fecundi elemcnti, 
nec non eciam ma* 
teria ' primi circa 
centra congtegata, 
recederc conactur 
ab iftis ccntri ,lxt- 
cem confiftcrc of- 
tcndetur* ibid. n 
45- , 

( ONempe ™[ 



fol qttafi fons , in 

aucm fubter cx>n- 
uunt (indique ri- 
Vttli perenncs,quip* 
pe ex univetio 
mundo femina ca- 
ioris ita in folem 
oonfluunt 5 ut fubin- 
^de ex ipfb 3 quafi ex 
uno capite & calor 
&kixqtroquo ver- 
fas Tedimdet. Gaf- 
fendi. Pbilofophiê. 
EfiUHri SyntAgnifo 
St&< 4* caf. 5, 
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ree de chaque Tourbillon tourne 
& fait effort pour s'éloigne* du 
centre de fon mouvement , elle 
repouflfe vers ce centre , de la 
Matière flameufe , moins pro- 
pre au mouvement. Dans quel* 
ques Tourbillons la Matière Ra- 
meùfe , formée de ce qu'il y a 
de plus giroflier dans la fubftance 
de l'Aftre intérieur^ , fait une 
croûte, qui enferme' l'Aftre en* 
tier i & c'eft une Comète , une 
Planète , une Terre ( i ). 

Ecoutons Leucippe. » Dans la 
» révolution de plufieurs corps 
» fur leur centre , ceux qui font 
»plus déliés s'éloignent du centre, 
wjailliflent , s'élancent. Les autres 
«feportent vers lecemre,$*afîem- 
» blent ,* s'accrochent , formafir 
» une maffe ronde qui a de la 

( i )Ren. Defc. Ijj. n. i. p. 137. 
Prwcip* PbiL P*rs\ 

L wj 
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^confiftance. Telle eft la naiffanée 
de la Terre ( i ). 

2 i . Un Tourbillon voifin fe 
trouve-t-il plusfortquele Tour- 
billon d'un Aftre incruftc & af- 
foibli ? Le plus fort enveloppe & 
abforbe le plus foiblé ( 2 ). 

Continuons d'écouter Leucip- 
pe : » L'extrémité du Tourbillon, 
» s'empare de ce qu'il touche ce. 5 



(1 ) Lcucippus..! 
"dicit .... cum x- 
qualiter ' propen- 
■ dentia db riiul- 
« titudinem amplius 
iquodammodo cir- 
r xumvolvi ner 
qucant.... tenuiora 
quidem ad illud 
quod extra eft ac- 
cedere quafi profî- 
4icntia , rcliqua ve- 
to ... fe . . . mutup 
circumplexa ...... 



primum globum^ 
efficere . .. (corpo- 
ribus ) fe in orbem 
torquentibus . 
terram gigni , hïs 
aux ad médium 
teruntur fimul ma-* 
nenûbus. Laërt 
Diog. Aliobr. in~ 
terpr. L. 9. Leucip* 
pus.p.itf. 

(1 ) Rcn. Veft. 
Princip. Phil. pars 
4. 8.2. 
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il le force de fuivre fon mouve- 
ment circulaire > & » c'eft un 
Aftre « ( i ) 

22. Si l'Aftre abforbé acquiert 
aflez de vîteffe & affez de force 
pour quitter fa route , s'échap* 
per , & pafler de Tourbillons en 
Tourbillons 5 c*fcft une Comè- 
te ( 2 j. 

La Comète errante de Tour- 
billons en Tourbillons , n'eft-ce 
pas une de ces Planètes , qui , fé- 
lon les Anciens Egyptiens, quit- 
toient leurs routes pour en prea* 



(1 JCumquc in 
orbem vcrtatur* 3 
quaecumquc attin- 
gère potucrit , haec 
hbi acquircre. Ho- 
rum quaedam inter- 
fc complexa y glo- 
bum . . • efficere... 
fcquc cum uni- 
ycxCi converfio- 



nc circumvolvcn- 
tia . . . . Âftrorum 
naturam conficere. 
Laërt. Diog. AU 
dobr. intcrpr. L 9. 
Leucippus. p. 24 J. 
( 3 ) Ren. Dffi. 
pnnc. PhiL p*rs j. 
n. 119. 
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dre de nouvelles (i ) ? 

25. L'Aftre fuit-il conftam- 
ment le Mouvement du Tour- 
billon vi&orieux qui l'emporte ? 
c'eft précifément une Planète* 
Telle eft la Terre (2}. 
» La Terre , félon Leucippe ; 
» eft emportée au tour d'un cen- 
»tre(3). 

24. La Terre emportée autour 
d'un centre décrit rapidement un 
cercle immenfe autour du So- 
leil Cependant la Terre eft 

immobile. Et les Planètes ont 
beau errer dans les Cieux : elles 
font en repos 5 parce qu'elles ne 
paflent point du Fluide , qui les 

( 1 ) Kepler, de ( 3 ) Terram ve-' 
niotu ftellae Martis. hi circum • . . me- 
HuetiiCenf. Phil. dium , fe in orbem 
Çartef p . 2 5 8. convertentem. 

( 1 )Ren. Defc. Laërt.Dioj. Aliob. 
principior. Pbilof. interp. I. p. Leucif- 
pars 3, n. 119. pur. 
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touché immédiatement , dans un 
autre (1). 

Ici , ne prendriez-vous pas 
Defcartes même pour un Péri- 
patéticien ? car enfin , Ariftote 
parle de la forte : » Il s'enfuit 
"que les Orbes des Etoiles fe 
» meuvent , mais que les Etoi- 
les y font en repos (2). 

2 y. La Terre , qui , fans fe 
mouvoir , fait fa révolution an- 
nuelle , tourne fur fon propre 



( 1 )Putcmus (ter 
Tarn ) quiefeere.. 
fed ne putemus 
hoc obftare , quo- 
minus ab ifto cœlo 
deferatur, & ejus 
inotibus immota 
obfequatur . • • fe- 
quitur nullum in 
terra 3 nec etiam in 
planetis , motum 
propric di&umre- 



periri. Rcn. Defc. 
princip. Pbil. pâti 
3. ». 16. 28. 

( 1 ) Reftat or- 
bes quidem mo- 
veri , ftellas ver© 
quiçfcere& fixas in 
ipfis orbibus ferri. 
Ariftot. T. 1. de 
cœlQj.i.c$.p.6$i* 
D. 
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.centre ( i ). 

Tout le Monde fçaitque c'c- 

toit l'opinion de Philolaûs & d' A- 

riftarque, 
26. La Terre qui tourne fur Con 

centre, a Ton Tourbillon , qui 

pouffant les corps en embas par 
.l'excès de fa force centrifuge, 

leur donne de la.pefanteur ( z ). 

La révolution du Ciel , di- 

.foit Platon , dirige les Corps 

vers le Centre de la févolutiqn 

même ( j'J.C'etoitla penfeVd'Em- 
.pédocle (4). Il vouioit que v Ie 



(1 ) Rcn. Defci 
pinc. Pbil. pars 3. 
n. ijo. 

( 1 ) IbiL pars 
4.». 4. 

( 3 ) Çorpora 

( converfionc cœli 

ad médium corn- 

pulfa. Diog. Laert. 

J. 3 . Plato. 

(4) Empedo- 



cks ( ait ) primo 
fuiflfe fecretum 
tftherem , dcindc 
ignem, poil ter- 
ram 3 quâ nimis in 
ar&um coa&â qb 
impcttim circum 
agitationis , aqua 
cbullicrit. Plut, de 
placitis Pbil. I. % % 
C 6. 
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Tourbillon qui environne la 
Terre , la reflerrât , & qu'il pouf- 
fât par conféquent les parties de 
la furface vers le Centre. Mais 
dans cette penfée 3 dit Ariftote , 
comment les corps pefants vont- 1 
ils vers le Centre de la Terre ? 
Car enfin » la révolution du Ciel 
» cft bien éloignée de nous(i). 
27. Outre le Tourbillon qui 
produit la pefanteur , la Terre a 
une Atmofphére de Matière 
Magflétigue 5 & cette Matière 
Coule en partie du Nord au Mi- 
di , en partie du Midi au Nord 
pour le jeu de l'Aiman. Elle tra- 
verfe l'Aiman en double Tour- 
billon , s'accommodant à la con- 
figuration différente des Pores 
de l'Aiman même ou les accom- 
modant à la fienne. Elle chaffe 

( 1 ) Non cnîm con l!T. 1. àe cœloj t. 2. 
vcrfio nobis pro- u. 13. p. 662. B, \ 
pinqua eftë drift, \ 
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l'Air d'entre TAiman & le Fer; 
L'Air d'alentour frappe le Fer 
& le pouffe vers TAiman- Der 
là , les jeux Magiques de PAi- 
tnan{ i). 

Les Platoniciens expliquoient 
l'efficace de l' Aimai* par la con- 
figuration des pores, par l'impul- 
fion , par l'aûion d'un Fluide im- 
perceptible (2). On veut que 
Gilbert Angloisait parlé de l'At- 
mofphére & du double Tourbil- 
lon Magnétique avant Defcar- 
tes 5 & Lucrèce ne parloit-il pas 
en Cartéfîen quand il difoit : 
" La Matière Magnétique chaflè 
•» l'Air d'entre l'Aiman & le 
«> Fer , & l'Air extérieur , qui 

( 1 ) Ren. De fi A col. 1. Huet.Ccnf* 
Trïncipior. Pbilof. Phil. C. p. *éto. 
fars 4. ». 1 j 3 . 1 5 ? . Pbjfic. occulte. 7*. 

( 1) Plat. Ti- 1. p. $2. * 
ptjcus.Ficin.p.w}. 
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» environne le Fer, le poulTe vers 
"TAiman ( i ). « 

28. Dans le Tourbillon de la 
Terre , & dans rAtmofphéré 
Magnétique > la rencontre de la 
Lune force la Matière Célefte 
qui la fuit , de defcendre & d'ac- 
célérer fa vîteffe , & cette vîtefle 
accélérée produit le Flux & le 
Reflux de Ja Mer ( 2 ). 

La vîteflè accélérée de la Ma- 
tière Célefte , pour produire le 

( 1 )Principio flucrc è lapide hoc perr 
mulra neceflfe eft 
Scmina , five aeftum qui âifeutit tëra 

plagis 
Iatcr quilapidçm , ferrumque cft cunvj 

que locatus. &c. 
dm. /. $. v. jooo &c. 1024, 

( 2 ) Inde fcqui- j fuperficiem aquap 
tur materiam cœlef 8cc.Ren.Defc.fxin- 
tem ibi celeiius cip. PbiL pars +»* 
fluere atque ideo 49. 
magis premexc ••• 
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Hux & le Reflux de la Mer, me 
tappelle dans refprit le Vent que 
lé Mathématicien Seleucus faifoit 
pafler , félon Plutarque , entre la 
Lune & la Terre , pour caufer le 
même Phénomène ( i ). 
• 2p. Enfin quand Heraclide & 
IfesPythagoriciensnousdonnoient 
chaque Etoile comme un Mon- 
de , qui avoit fon Soleil & une* 
Terre environnée d'Air & de 
Matière Ethérée , apparem- 
ment ils vouloient , avant De£ 
cartes , que chaque Soleil ou 
chaque Etoile eût fon Tourbil- 
lon , comme notre Soleil , & qu e 



( i ) Seleucus 
Matheraaticus.. .. 
ait... cum ventus, 
<jui intra duo ifta 
corpora ( Terram 
& Lunam ) inter- 
cipitur 3 in diverfas. 
partes agitetur^co in , 



Atlanticum mare 
incidente , hoc 
quoque fecundùm 
ejus motus conci- 
tari. Plut, de pUt. 
Phil €. 17. de cau~ 
fis étftus maris. 



par 
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par conféquent il y eût autant de 
Tourbillons que de Soleils ou 
.d'Etoiles. 

On avoit donc eu bien, des 
penfées Cartéfiennes s avant 
Defcartes. Et la Logique ou 
la Méthode que Defcartes 9 
/ait régner dans fa Phyfique* 
cette Méthode , fi nouvelle , à 
vous entendre , Arifte ^ efKelle 
plus récente que le fonds de fa 
Phyfique même ? Cette Métho- 
de , comme nous l'avons déjà 
obfervé , confifte , 1. A douter; 
c'eft-à-dire , à fufpendre fon ju- 
gement , à examiner jufqu'à ce 
que l'évidence ne permette point 
de douter , & force Tefprit de 
fe rendre à la vérité, a. A diyi- 
fer autant qu'il faut , pour corv 
noître les différentes faces que 
Tobjet peut offrir à Tefprit. j. A 
aller , comme par degrés 9 decp 
^u'il y a déplus générai ., 4$ 

Tomt 11. ' M 
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plus fîmple , de plus évident , à 
ce qu'il y a de plus compofé , 
déplus embarrafle , de plus ob- 
fcur. 4. A difcuter les difficul- 
tés , enfin à chercher ,à mettre 
en ufage , le plus exa&ement 
qu'il fe peut , les moyens de 
trouver le vrai. Telle eft la Lo- 
gique de Defcartes. » Jaîcru, 
» dit-il f devoir fubftituer cette 
» Méthode à la Méthode ordi- 
» paire ( 1 ). 

La Méthode eft belle , fans 
<3oute : Elle eft courte 5 elle eft 
eftirnée , & elle mérite de Terre. 
Belle ! dites- vous : Hé, n'a-t'elle 
pas toutes les grâces de la nou- 
veauté ? » Cette Méthode qui 
» a toutes les grâces de la nou- 
'?* veauté , n'en dit-elle pas plus 

( 1 ) -ExiAUiiavi/4' Met ho do f.\i* 
quarrendam mihi tdit. Jmjlehdtm. 
eflequandâmaliain \6}z. 
"fnetboduai. Dijf.j 
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» que tous les Volumes d'Arit* 
» tote « ?Non, puifqu'èlle fe trou- 
ve,prefque mot pour mot, dans 
les Volumes d* A riftote, & qu'A- 
riftotc prétend bien l'avoir mife 
en pratique. Je l'avoue franche- 
ment $ j'ai été furpris de voir 
qu'Ariftote fe fut rencontré fi 
jufte en ce point avec Defcar- 
tes , plus de deux mille ans 
avant que Defcartes vît le jour. 

Voulez-vous que je les fafle 
parler un inftant f Ils vous redi- 
ront ce qu'ils ont dit là-deftus. 

Defcartes. Pour éviter les il- 
lusions des préjugés , étudions- 
nous à damer une fois dans tou- 
tes les chofes , où il y a la moin- 
dre raifon de douter.... nous 
douterons , par exemple , s'il y a 
des chofes fenfibles ( 1 ). 

(i) Scmcl ml iis ftudeamus du* 
Vita . de omnibus |bitarc , in. quibus 

M ij 
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Ma Méthode fe réduit donc à 
quatre points. 

Le premier point de ma Mé- 
thode confifte à ne rien admet- 
tre comme vrai , dont la vérité 
ne me foit évidente : c'eft-à^ 
dire , à éviter avec toute l'exac- 
titude poflîble , toute précipita- 
tion dans.mes jugemens , à ne 
rien aflurer , que je puifle révo- 
quer en doute ( j ). 

Ariftote. Ceux qui cherchent 
la vérité fans commencer pat 



ycl minimam in- 
certitùdinis fufpi- 
cionem repcrie- 
^mus . . . itaque du- 
i>itabimus in pri- 
.inisanullxrcsfen- 
lîbiles ,aut imagi- 
^ftabilcs exiftant. 
Ren. Défi, princi- 
pïor. PhiL pars 1. 
**.. 1.4. 
r . { I ) Sequentia 



r quatuor mîhi fu£ 
fc&ura effe arbi- 
tratus fum . . . prï- 
mum ....ut om- 
nem prarcipitan- 
tiam atque antici- 
parioncm in judi- 
cando diligentiffi- 
mè "vitarem tcci 
Difi de Methodoy 
p: ti.Eiit. jim^ 
fieUd. \i?x % 
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«buter , reflemblent fore à ceux 
<jui vont fans fçavoir où il faut 
aller. Mais ellç fe manifefte , 
quand on a fçu douter 3 quand 
on a écouté les raifoqs oppoféeSj 
x>n cft bien plus en état de juger. 
Il faut donc fufpendre fôn juge- 
ment, pour examiner, par exem- 
ple ,s'il y a , ou non , d'autres 
fubftances , que des fubftances 
fenfibles ( 1 ). 

Defcartes. Le fécond point 
de ma Méthode confifte à divi- 
fer , autant qu'il eft néceffaire ; 
pour connoître mieux les cho- 



(1 ) Scientiam... 
qui quxrurit , nifi 
primo dubitent , 
fimiles illis funt , 
qui quonam ire 
oporteat , igno- 
rant . . . finis illi , 
qui antea dubita- 
yerit^patefeit..,. 



niclius fc habere ne= 
cefTc cft iilum a 4 
judicandum , qui 
ranquani adverfa- 
rios y omnes utrin- 
que rationcs oppo-' 
fitas audiat . . . hoc, 
ipfum neceflarium 
eft ut qusxatur y 
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tes, & pour les éclaircir mieux( i )• 
Ariftote. Ladivifion porte le 
jour, jufques dans les Elemens J & 
dans les principes des chofes les 
plusobfcures (i). 

DefGartes. Le troifiérae point 
de ma Méthode confîfte à met- 
tre de Tordre dans mes penfées , 
à commencer par les chofes les 
plus (impies & les plus claires > 
à aller , comme par degrés , à 
celles qui font plus composées, 



utxum fenfibiles' 
fubftantias eiîe 
duntaxat dicen- 
dum fit Sec. Arïfi. 
T. 4. Metaph.l. 3. 
#.1./. lit.C. D. 
£. 

( 1 ) Alrerum 3 
m difficultates . . . 
in tôt partes divi- 
derem > quod ex- 
pediret ad illas 
commodiusdifTol- 



vendas. Ren. Défi. 
differ. de Metbod.p. 
12. Jmefielcd. 
1691, 

( 2 ) lis qui h ace 
( quae funt magis 
confufa ) dividunt 
exipfis elementa& 
principia innotcf- 
cunt. jfriftJTim. x. 
Nat.Aufcult. I. 1. 
c. 1. de Mnhii* 
bujus lihi. 
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plus difficiles à comprendre ( 1 ). 

Ariftote. Il eft naturel de com- 
mencer par les chofes qui font 
plus évidentes, & plusconnuës; 
d'aller des chofes générales ( Se 
par conféquent plus fimples) 
aux chofes particulières-, ( & par- 
conféquent plus compofées ( 2 ). 

Defcartes. Le quatrième point 
de ma Méthode confifte à cher- 
cher tous les moyens de connoî- 
tre le vrai 5 à difeuter toutes les 
difficultés qui pourroient empe- 



( 1 )• Tcrtium 
ut . . . focipiendo... 
à rébus fïmpliciffi- 
mis Se cognitu fa- 
cillimis. . . adma- 
gis compofitorurn 
cognitionem af- 
ccndcrcm ôcc.Ren. 
Défi. Diff. de 
Metboi. p. il 
JmftHod.1691. 
(1) Naturalite* 1 



conftituta cft via 
ab iis qu<efunt no- 
bis notiora Se cla- 
riora . . . ideirco ab 
univerfalibus ad 
fingularia progredi 
oportet. jirifl. T. 
1. Naturel. Puf* 
cuit. I. t. c. 1. de 
Mitboio Librï. f. 
445. 44*. 
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cher de le difcerner ( i ) . 
Ariftote.Pour difcerner le vrai ; 
il faut examiner toutes les diffi- 
cultés imaginables , dont la diC- 
cuflion peut Téclaircir (4). 

Tel eft le concert d'Ariftote 
& de Defcartes fur la Méthode. 
Après cela , ne vous paroît r 
il pas étonnant » Arifte , que 
Defcartes ait fi bien pris la pen- 
fée de tant d'Auteurs qu'il 
avoit fi peu lus h ou plutôt qu'il 
ait trouvé dans fon propre fonds 
ce qui fe trou voit épars en 



( 1 ) Ac poftre- 
jmujn , ut tiun in 
quacrendis mediis, 
tum in çhfficulta- 
tum partibus per- 
currendisj 3 . tam 
perfe&è ... ad fin- 
gula circumfpice- 
rém , ut nihilàmc 
*omitti cflcnl ccrtus 



Ren. Defc. de Me- 
tbod. p. 1%. 

( 2 ) Ad illam 
qux quaeritur ^ 
fcientiam .... om- 
nes primo diiScul- 
tate$ fpeculari pas 
cft. Arïft. Tom. 4, 
Metafh. I. 5. c. t 
l£. 2%6. B.C. 

tant 
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tant d'ouvrages célèbres? Je pour- 
rois pouffer la comparaison plus 
loin , & montrer que Defcarres a, 
peu d'opinions qui ne reflemblent 
fort à quelques-unes des grands 
Phyficiens, quil'onr précédé 5 & 
que fa Phyfique, pour le fonds, 
cft prefque aufll ancienne 
quille dit. Il prétend lui-même 
n'employer que des principes 
connus & reçus avant lui. » Je 
» fçai , dit-il , que quelques per- 
» fonnes fe font imaginées que 
» mes opinions étoient récentes ; 
» mais on verra que je n'ai point 
»de principe qui n'ait été avoué 
»d'Ariftote même, & de ceux 
» qui s'étoient mêlés de Philo* 
wfophie, MaPhilofophicefttrèsr 
ancienne. ( 1 )• 



(i)Conftatmi« 
hi credidifle ali- 
quos, meas opinio- 
qcs c(Tc récentes j 



nihilominus ta- 
men videbitur hîc 
me nullo uti prin- 
cipia , quod non 



Tomll. N 
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Aufli Defcartes allure qu'il a 
puifé dans 1 endroit , où il a été 
formé dans fa jeunefle , les fé- 
jnences de la plupart de tes con* 
noiflances ( i ). Et il s'attribue 
l'évidence des preuves , non pas 
l'invention de fes penfées {2). 
Mais peut-être bleflCerois-je la 
délicateffe de quelques Phyft* 
ciens Modernes , & la vôtre en 
particulier. J'aime mieux finir ici 
jna Lettre , & yous affluer ua 
peu plutôt que je fuis , &c. 

fit ab Ariftotcle 
fcccptuori, acab m 
cunâis, qui fc ftu- 
à\o immifeuerant 
PhilofQphico. Ken 
Ëffc. Èp. pars 3 
(ap. n.p.éo. Harc 
Philofophia.. maxi 
mè ahtiqua. Pnnc. 
jPbiLpart,4< f*. 200. 
( 1 )Summoperc 
defiderarcm redire 
Flcxiam^ ubi. 
omnium 



eorum , qua? nunc 
novi prjma recepi 
remina &c. ibtd* 

E t-i^h $9* 

( 1 ) Nec me pri* 
mum ullarum 
{ opinionum ) in- 
ventofem eflfe jac? 
ro ; fed tantum me 
illas pro meis adop- 
taffe . ..quod mi* 
hi cas ratio perfua* 
Mfct.dtMtboi.f, 
fcrçnè Î47 ? .Amftckd, 
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QUINZU'MJE 1Ê tTRE^ 

EUDOXE À A'R'ÏSTiE: - 

1%* & f* /fy)fy*< 'fÀriJkiè.' : 

U T~? Nfin , ruelle différence 
»J£^ dites- vourf, Arifte , entre 
» ta Phyfique de nos jours ; Se 
«celle qui regrjoit dtt tempo 
"d'Ariftote! D^u temps d^Awftow 
«te, la Ptiyfique étôitf refferree' 
» dans déshérité» fi étroites! Elle 
»érok daris Wndigence , féche r 
» déefeariî&f ,'* feiis Juftétfe , fan© 
« grâce. Uèpiife Dfefciflîe*^ li 
» Pfcyfique k de l'étendifê^de la 
» jùftefle > dd$ Hdièffeii '& de 
»> f afrciiiettf ta» * -» - ' <■ ^ :V: 
• Je ne I fçaî - / Arifte y fi row* 
êtes? àffez- en gàrdè jcîtfflff^ kftfilâ 
luSota^dêWptévc^iton^Diiisrl^ 



* 4* i'O- *** tios - ▲ y cftfH k s 
Siècle d'Àriftote , la Phyfique 
£ voit-elle donc fi peu d'étendue , 
fif>eu.dc jïtftpfle* iî peij 4e riçhe£» 
fes, fi peii aagrémetiî f Jertez 
les y^ijx r £uj,les, Ouvrages dç ce 
Philofophe ccléÔré : Vous y ver* 
rç» d'abot(l *ljuit J-ivres., fur les 
principes , fur le Mouvement , 
furie premier Mpteur, &c. Puis 
quatre Livres fur le Ciel & les 
Elément * devy-, fur la naiflfaoce* 
& la deftcuâjon'des Corps î qua- 
tre, fur îçs Météores ôc les Corp* 
Tierreftres inaniçnés , fur les Go- 
»iére$, le* Naees ', la'Plùye , la 
\tyler., les Vents *?le T^tjn^rrc * 
tes Tremble mens, d.e T«r$ , les 
Temp&s? , îep Ouragans , les 
jàrkçliejs/, J'Aft>dn?Ciel , <&c* 
b T b, fnr)'Àmç OU fur Iç Çoirps'ank 
mes un» fur les Organes des Sens.. 
& tewr& qb^HSi/iin , <ur, ia, r Y§iliç 
& le Sommeil s'un v» r for -..lfis,?*»^ 



te ià Physiqjj* Nouvfetti. ïj* 
un, fat la Jeunefle &: la Vieittcfle, 
fur la Vie 6c 1* Mort * tin, fur le* 
Couleurs * deux , fur les Plantes? 
un , fur le Mouvement progref* 
fif des Animaux; quatre, fur 
lesf différentes parties des Ani- 
maux 9 xânq , fur la génération 
des Animaux; dU, fur i'Hiftoire 
des Animaux>&c»un enfin «fur l'U- 
nivers entier. Dites après cela 
que dans Ip fiécle d*Ariftote \ 
la Phyfique étoit refierrée dans 
des bornes étroites. Je crains que 
l'éœpduë feule de % la Phyfique 
Ancienne., me vous effraye , ne 
vous fafle perdre courage,* &tie 
vous détourne defuivre Àriftote 
dansfesj:echerehésfurJa^SÎature; 
Ces recherches! fur la Nôtrire* 
Ariftdterie, tea iïé pcmt fart* Mé- 
thode , JaEns. j uAeflç, il Coriunen- 
ça parles principes Tçs plus (im- 
pies j ^Ujpaflk . dësnpriocipes le& 
plus fufoplçs* au mouvement > 
Niij 



-J 
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du Mpuvcmçitt aux. Elcméos*; 
,aux Mpaveitteitt dt&Cfe&xs de>* 
& au* MçteQrçs.vi la fource de* 
MetcQr^s:, à 'ladcforiptiongéac- 
fple'dp Monde sppîs'» M'exam'eit 
des corp$anirncs , des Animaux, 
j&c.£o. ifortei quie tes COTçaiffan^ 
cçs çjtf î ' puèc.édertt > népandenc le 

ÇompîèsbYGfts .parmi fcs ri- 
cheffçMfcla IPhyfîqlic^lès x>i> 
(erv)atjofl$ dçtaçh)6ôs©u Giivîfesf 
Ariftate & ? 8,. feftibus de. pro* 
$>iemes iiovi iVQfts verrez jun grand 
IKHpfrre d'ebfervatujnB' curieu- 
ses .;> {ta>°* la plupart coulent fut 
Us maladies , 1 fur les eau tes des 
R*ftladie$ ; , fur foNxyià 4 ierj5ons ! j 
HM»Rque y>let Odffu» v &s 
GoObwrs y torj Yeux , les Ofeit- 
les , la Ltague , la Bouche i, 
les Dettes ,1e Touche[r , fur coût 
le Corps ; for les Platjtes v les 
Racines , ies Fruits # l'Ait ^ks 
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Eaux , la Mer , la Lune , le 
Soleil , &c. 

Pourquoi le Froid éû4i f\ms 
grand d'ordinaire le Matin , que 
la Nuit ? Pourquoi , pendant la 
nuit , la Voixtfe fak-elle wieux 
'entendre f Pourquoi le Son pe* 
toéttie+t'il *ok la Lumière ne fçau* 
*oit pénétrer > Pourquoi kt Voi* 
•eft-^elle plus^claire enE*é? Pour* 
<|uoi les Odeurs fe font-elles 
ifcoins fetfïtir *en Hy ver ? Pour- 
quoi • oertbines Odeurs f on t~ellet 
makis -agréables de trop près f 
*eurqm&ï l'Exemple eft*il -pktë 
efficace four inftruire ? Pour- 
quoi la Met eft-eîle moins faléfc 
prôûbe <k$ Côtes ? Pourquoi 
les >Deftts font-elles blanche* ? 
«te. Que d'oWervations parefl- 
hs danslejïOuvfagesd'Ariftotc ! 
Hé fon tliftoire des Animaux 
n'eft-elle pas un tiflud'obfer va- 
lions fuivies fur la Figure , les 
N iiij 
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qualités, le cara&ére de quatre \ 
cinq Gens efpéces d'Animaux ?. 
Si la peinture des Phénomè- 
nes , des effets fenfibles , qu'on 
remarque dans l'Univers 9 a 
quelque agrément , la Phyfîque 
avoit dequoi plaire dès le temps 
d'Ariftote. Ariftote avoit étudié 
les Phénomènes , les effets fen- 
fibles ; il les fçavoit 5 fes Ou- 
vrages font pleins d'obferva- 
tions,de dcfcriptions,ou de pein* 
tures. De quoi nVt'ii point par- 
lé ? La Grenade n'a point écha- 
pé à fes recherches. La Grenat- 
clé eft blanche d'abord, dit-il $elle 
'.pâlit en meuriflantj puis,c'eft une 
couleur de Pourpre , qui devient 
rouge. Quelle variété de cou- 
leurs dans le Pavot , dans la 
Rofe ! &c. (1). La Phyfiquê 
avoit donc du temps d'Ariftote , 

( 1 ) Arift. t. 2. D* Colmb. f. 8o$. 
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plus d'étendue , plus de jufteffe 9 
plus de richefles , plus d'agrc- 
mens qu'on ne penfe 5 & tout 
prévenu que vous êtes & pour 
les Modernes , & contre les 
Anciens , vous me permettrez 
de dire , qu'un efprit libre de 
prévention ne peut lire tous les 
Ouvrages Phyfiques d'Àriftote 9 
(ans le regarder comme un Phy- 
lîcien habile dans la connoiflan- 
ce de la Nature 9 Se comme un 
Génie. J'efpére même -que vous 
ne laifferez pas de croire que je 
luis , &c. 
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SEIZIFME LETTRE. 

ARISTE A EUDÔXE, - 

Arijte fiqui de Voir donner à l* 
Fhyfiqut Ancienne tant de trait* 
del* Phyftque Nouvelle > aceufc 
$ Eudoxe de trahir tes intérêts de 
selle-ci 9 , pour relever U glvtrt 
de celle-là. 

ESt-ce donc, parce que je 
fuis prévenu pour tes Phy- 
lîciens Modernes f que vous fai- 
tes tant valoir ceux de t'Anti- 
quité ? Non , Eudôxe , je ne trou- 
ve plus en vous l'Eudoxe des 
entretiens Phyfiques. Dans ces 
entretiens , vous montriez du 
goût pour la Phyfîque nouvelle r 
aujourd'hui , vous n'en avez que 
pourla Phyfiquç ancienne. Vou* 
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tfifîîmulez les avantages de l'une, 
pour relever la gloire de l'autre? 
& à vous entendre f celle-là ne 
penfe, que ce qu'avoic penfé 
cellcrci. Néanmoins t on a vu 
volontiers la Phyfique nouvelle 
dans vos entretiens 5 on lésa re- 
cherchés pour elle j & à peine 
étoient-ils devenus publics r qu'il 
a fallu les mettre au jour de nou- 
veau en plus d'une langue. Di- 
tes moi donc, je vous en prie, 
Eudoxe T ce qui pourroit vous 
avoir fait çhangçr de goût , juf» 
quès.à devenir contraire à vous- 
incmç 5 & malgrç no9 prévenu 
tions oppofées , je ne laiflferai 
pas d être &c* 
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DIXSEPTÏE'ME LETTRE. '. 
EUDOXE À ARISTE. 

Apres avoir montré ce que la Thy* 
Jique Nouvelle a de l'Ancienne ■; 
Mudoxe fait voir que U Nouvelle 
ejl plus parfaite, & H détermine 
le degré dc-perftBion quelle m 
fur l'Ancienne. Il fait voir enfin % 
quil falloituhgén/t pour réunir, 
comme Defcartes îa fait Jes par- 
ties de THypâthéfe Cattéfiennte 
quAriftote étoit habile dans lia 

• connoiffance des effets jenféles $ 
mais qu'il en fçawit *jfe^ feit 
les caufes Jecretes. 

NOn , Arifte , je n'ai point 
changé de goût , ni ne fuis 
contraire à moi-même. Nulle pré- 
vention de mon côté > mais coin- 
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me je cherche la vérité, préci- 
sément pour la vérité-même; 
j'ai crû devoir rendre juftice aux 
Anciens 5 & je l'ai fait, en mon- 
trant cçquelaPhyfiquc Nouvelle 
a de l'Ancienne Phyfique. Parie 
même principe , je croi devoir 
rendre juftice aux Modernes ;& 
je vais Je faire en montrant , qu'ils 
ont perfe&ionné ia Phyfiquç ,&: 
çn effayant de fixer le degré de 
perfection de la Nouvelle Phyfi- 
que, fur laPhyftque Ancienne. 

Il feroit étonnant que dans le 
cours de tant de Siècles , tant de 
fyefiux géniçs qui fe font appli- 
qués Jupceflivement à obferver. 
la Nature , n'euffent point enri- 
chi la Phy fiqùe. La Nature eft un 
fonds inépuifable, & la curiofité 
n'a gitéres de bornes. Âufli $ ce 
h'étoit poi^ç illtjfion , quand Se*, 
çpcjueyoypit daitç le paffé & dan$ 
l'avenir , que la pofterité - dççQu* 
yrirpit; dansi* .Nature beaucoup 
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de fecrets ignorés de fon ^empsrv 
La Nature,difoit ce grand Hom- 
me, ne dévoile pas tous fes mys- 
tères àlafois. On verra untemp** 
» où la Lumière fe répandra fur 
» les chofes qui nous font ca- 
sa* ehées : on fera furpris qu'elles 
w nous aient échappé 5 & le Vul^ 
w gaire même fçatira ce que nous 
»ne Cçavons pas « ( 1 )• La prédic- 
tion du Philofophe n'étoit pas 
vaine. La Phyfique Nouvelle à 
bien des traits , des avantages *' 
querAnciennePhyfiquen apoint. 
Examinons les , ces traits , ces 
avantages > parcourons-en , du 
moins , an certain nombre : & 

( x ) Rcrum na- j trahat . , . quo pof* 
tura , facra fua non teii noftri tam 
fànultradk* Senec. aperta nos* nefeiffe. 
natural. Qu^ft lib. mirentur. lb'id. çtp. 
7. cap. 31. Vcnier 15. Mùlta* venien- 
tejnpus 3 quo ifta trs xvi. populos 
qUae nunc lapent 3 ignetà nohis C£ïc£ 
in luccm dics ci- \&.ç.ikid^ùip+iu- ! 
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cette recherche nous fera fentir 
le degré de perfeûion de la Phy- 
fique Nouvelle. Pour découvrit 
ce que la Phyfique Nouvelle a de 
l'Ancienne , nous avons fuivi un 
ordre de matières , où ce qui pré- 
cède , jette quelque jour fur . ce 
qui fuit. Suivons le même ordre; 
pour obferver les avantages de 
la Nouvelle Phyfique furl aPhy* 
fîque Ancienne, 

Autrefois , comme à préfent ,• 
la Matière & la Forme étoient 
les principes des corps. La Ma- 
tière étoit , comme elle Peft en* 
core, de l'étendue toujours di* 
vifible 5 & la forme , une certaine, 
configuration , une certaine tik 
fure , une certaine grandeur de 
particules infenfibles. 

Mais, i. la petitefle énorme : 
des parties d^une Matière di vi- 
fible à l'infini révoltoit Plmagr- 
nation qui n'y trôuvoit plus -de 
prifei^c roniïVoif pas ie$mç- 
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mes fecours que nous avons 
contre ces révoltes. Aujourd'hui, 
Fon offre à nos fens des expé- 
riences propres à calmer les in- 
quiétudes de l'Imagination. Je 
ne parle point du Mufc , dont 
les particules font fi déliées & fi 
nombreufes , qu'un grain feul 9 
fans aucune diminution fenfible 
de fa fubftance , exhale, pendant 
des années entières , une odeur 
très-fuave, Une once feule de 
feuilles d'Or, étant appliquée fur 
un Cylindre d'Argent , fe tire 
par la Filière , comme vous le 
fçavez , diminuant toujours d'é- 
paiflfeur , & s'allonge , à donner 
un fil d'Or lon£ de plus de i oo 
lieues L'Art peut l'étendre à plus 
de 120 lieues. Et fi l'Art rend 
fi minces les particules de la fur- 
face d'Or , que ne feroit point 
h Nature ? 

L'Imagination demande t-elle 

des 



• S>* la Physique Nouvelle, itft 
ides objets "plus minces encore 
que la furface infiniment déliée 
.de IX)* allongé fi prodigieufer 
ment.? Un grand Géomètre As 
nos jaurs ( i ) aflure qu'il a vu-.» 
au Miçrofcope , des infeûes 27 
millions de fois plus petits qu'une 
àMkej:& le Miçrofcope découvre 
au travers de leur peau tranfp*» 
rente > des vifcéres , des oetjfs , 
des Petits , & du fang , qui fem* 
4>le circuler Les patries les plus 
déliées de ce fang , ou les efprits 
animaux y qui fervent au mou- 
vement de leur çorp$ , fûnt ap- 
paremment à leur corps , cpm^ 
me les efprits animaux de l'Elé- 
phant font au corps de l'Eléphant; 
Or , ceuxr<:i r font iqficâmfent. plq$ 

petits que le eprps de l'Eléphant* 

» 

( 1 ) M. de Ma- des Sciences. 1718. 
lezieu. Hïftoirc de p. p # - - i 

l'Acadénjie Royale 
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donc ceux-là font infiniment pfcs 
petits qu'un corps 37 millions de 
fois plus petit * qu'une Mite. 
Après cela, TImagin*tion Ad peut 
elle pas fe < calmer ,>& fcuffrir 
tranquillement que Tefprk reçoit- 
aoiffe dans la Matière des parti- 
cules plus petites tes unes? que 
tes autres à l'infini? 

û> Veut (6» nous feîre conr- 
prendre que le tiflu divers des 
particules infenfibles , eft Jâ 
forme qui détermine la Matière 
à devenir telle ou telle efpéce 
de éorps ? On nous fait ob- 
server , que lés mêmes • fucs 
prenant des figures différentes 
dans la différente ftru&ure des 
fitires de la Plante* , forment la 
Violete y VAnemè'M'y la Tulippe, 
rOeillet , PAmarame , & cette 
variété de fleurs , dont nos prai- 
ries & nos Jardins font émaillcs ? 
Si nous ne fçavons pas? mieux 
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^ue les Anciens la figure parti- 
culière des particules les plus 
déliées , nous connoiflbns mieux 
celle des corpufcules dont Tu* 
nion & l'adhérence donne im- 
médiatement les parties fenfîblese 
par exemple , nous fçavonsafiez 
que l'Huile eft un corps , dont 
les parties font branchuës , flexi- 
bles , & imprégnées de beaucoup 
de Matière fubtile , toujours ra- 
pidement agitée. Delà , l'Huile 
s épanche , coule , s'attache , Se 
s'enflamme aifément. bi Ton vous 
demande ce que c'efi que le 
Soufre , vous répondrez à l'inf- 
tant que c'eft un corps , do« 
les branches font plus courtes , 
plus ferrées que celles de l'Huile 
pure , mais toutes environnées 
& inondées de Matière fubtile: 
de-Jà , le Soufre n'eft ni coulant, 
ni mou , comme l'Huile pure 5 
mais il eu très-inflammable. Si 
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nous cherchons les principe* 
immédiats du Fer , nous les trou- 
vons dans le Soufre , dans un Sel 
vitriolique , & dans la Terre. 
Par le mélange de ces trois prin- 
cipes f on a fait du Fer il y a 
quelques années; du moins, oti 
* fait une poulÇére noire & pe- 
lante , qui s'attache , comme le 
Fer à l'Aiman ; cara&ére fpéci- 
fique du Fer. Combien de corps, 
dont les principes nous fontauflfi 
connus ! Les Anciens s'arrêtoient 
plus à la furface > ils pénétroient 
moins l'intérieur des Corps. En 
un mot, nous connoiflfons mieux 
la nature des corps en général. 
Le plus petit des Corps donne 
le branle à tous les autres; c'eft 
la Matière fubtile, ou la matière 
éthérce. La Matière éthérée ou 
la Matière fubtile eft aufli* an- 
ciennequele Monde-même. De 
tout temps elle a fçufe faire re* 
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marquer malgré fa petitefle inao 
ceffible à la fimple vue ; Mais on 
ne Ta pas toujours connue fur le 
piedoù nouslaconnoiflbns. Les 
Anciens la faifoient fervir à bou- 
cher les Pqres,à porter les Aftres 
d'un bouc du Monde à l'autre , 
& à nous éclairer. Aujourd'hui , 
c'eft Eile,qui non- feulement nous 
éclaire, & réjouit nos fens par le 
vif éclat de mille couleurs, mais 
qui s'infmuë par des milliers de 
canaux infenfibles dans Iefeinde 
la Terre , pour donner par fon 
aâion aux Elémens & aux prin- 
cipes indifférents , oififs , & inef- 
ficaces d'eux mêmes -, cette tifiu- 
re,cet aflbrtiment de parties, qui 
fait l'Argent, l'Or & les Pierre- 
ries s Elle qui produit & nous 
donne en fpeâacle les jeux ma- 
giques de l'Aiman y Elle qui par 
fon agitation fecrete & conti- 
nuelle caufe les fermentations , 
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& opère les miracles delaGhymie. 
Eft-cc un Agent univerfel ? Ille 
anime tout,elle eft comme l'ame 
de tout , de la Phyfique~même. 
Vous diriez qu'elle eft la déposi- 
taire du mouvement deftiné par 
l'Auteur de la Nature à faire 
jouer tous les reflbrts de l'Uni- 
vers matériel. Et c'eft ce que Ton 
fçait mieux,&fur quoi Ton s'expli- 
que plus nettement qu'autrefois. 
Hé,Ariftè,les Anciens fça- 
voient-ils que la Matière fubtile 
fût la caufe du reflbrt ? Il ne 
paroîr guère qu'ils fcuflent la 
eaufe iccrete d un effet fi ordi- 
naire & fi furprenant. Mais au- 
jourd'hui , peut-on ignorer que 
ce foit la Matière fubtile r La 
caufe du reflbrt c'eft ce qui rend 
aux corps comprimés leur pre- 
mière figure ; ce qui rend aux 
Corps comprimés leur première 
Figure , comment douter que 
ce xïe foit la Matière fubtile l 
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Car enfin, Arifte , oc'eft la Ma» 
^tiére fubtiifc ou l'Air, comme 
» nous l'avons obfervc dans nos 
^entretiens phyfiques ( i ) : C'eft 
un corps infenfible $ >c'eft, dis-je , 
un corps « puifquec'eft quelque 
» chofç qui touche , frappe , mo- 
» difie ; Et ce corps eft infenfiblej 
» les Sens ne Tapperçoivent 
«point. Or, ce n'eft point PAir ; 
» l'Air a lui-même Ion reflbrt , 
»cômme l'expérience le montre. 
» Dans nn Balon, l'Air fe corn- 
» prime cent fois plus qu'il n'eft 
» copnprinrédans fon état naturel. 
» Il reprend fa première figure, Se 
»il ne la reprend quç parce qu'on 
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w la lui rend : Car il n*a nul în* 
« térêt à la reprendre -i il eft fort 
» indiffèrent pour èlle.LaMatiére 
wfubtile eft donc* là caufe qui 
» redonne aux corps comprimés 
»lafîguré,quela compreffiem leur 
» a voit ôtée « : donc la Matière 
fubtile eft la caufe du reflbrt. 

Et ne vousai-je pas vu la fuivre 
jufques dans fes routes les plus 
fecretes, & découvrir comment 
elle s'y prend à faire jouer les 
reflorts de l'Arc, de l'Acier, de 
Lame fpirale ou dii principe , 
qui anime, pour ainfi- dire, une 
Montre > lui faifant manquer im- 
perceptiblement les momerts di- 
vers d une vie qui pafle d'une 
manière prefque auflfi infenfible 
que le mouvement de T Aiguille- 
même de la MontrefLes Anciens 
ne fçavoient pas ces myftéres 
fecrets. 

Oo^avoit , il y a long-temps, 

• * que 
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ijue les corps fenfïbles ont dés 
Pores ou des interfaces qui don- 
nent par-tout accès à|la Matière 
fubtile. Mais, fans parier de l'en- 
cre deSympathie,de cette liqueur 
fpiritueufe , qui pénétre un livre 
entier pour nous faire voir une 
écriture invifible , cent expérien- 
ces nouvelles , & toutes plus 
curieufes les unes que les autres, 
nous démontrent cette vérité. 
Avant San&orius/çavoit-on que 
notre corps fût poreux jufqu'à 
exhaler par la tranfpiration la 
plus grande partie de la nourri- 
ture qu'on prend f Enfin le Mi- 
crofcope nous découvre des 
Pores , que les Anciens ne 
voyoient affûrément pas. 

Parmi ces Pores , y en a-t'iï 
de Vuides ? Là-deflfus on a tou- 
jours dit oui , & non : Nul avan* 
tage qui doive nous arrêter. 
Paflbns au mouvement , fan; 
2'om. IL P 
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quoi la lumière fe refuferoit £ 
nos yeux , & l'Univers ne feroit 
qu'un Cahos ténébreux & fans 
beauté.Cçft ici proprement, Arif- 
te,que laPhyfique nouvelle com- 
mence à triompher, & que par 
conséquent vous commencez à 
triompher vous-même. 

Le mouvement fut toujours un 
paflage,un tranfport d'un endroit 
dans un autre. Toujours on a 
connu plufîeurs efpéces de mou- 
vemens, le mouvement droit, le 
mouvement circulaire, le mou- 
vement compofé,&c. Les An- 
ciens avoient même quelque 
idée de Loix de la Nature. 

Mais étudier les effets, les dé- 
marches , & pour ainfi-dire , les 
panchans des corps , non-feule- 
ment jufques à obferver que la 
force des corps vient également 
de la vîtefle & de la maffç , mais 
jufqu à démêler les loix, aufquels 
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la fagefle du Créateur les a fou- 
rnis , jufqu'à fixer en conféquen- 
ce de ces loixja communication 
des mouvemens , ou la diûribu- 
tion des forces , & à prédire les 
effets , les démarches des corps 
en mille circonftances diverfes ; 
c'étoit une étude & une décou- 
verte réfervée aux Phyficiens 
Modernes. Elle a fait honneur à 
Defcartes malgré quelques er- 
reurs. Et on Ta perfectionnée 
depuis. 

J'aimerois à vous voir vous 
expliquer fur ces Ioix. Vousdiriez 
i. Un corps mis dans un 
état, y demeurera de lui-même; 
& par conféquent , s'il fe meut , il 
continuera de fe mouvoir juf- 
qu'à ce qu'une farce étrangère le 
détermine au repos. 

2. Un Corps mû décrira , ten* 
dra» dumoinsj.à décrire une ligne 
droite. 

Pij 
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$. Un Corps mû par l'efficace 
de pluficurs impreffions vers des 
endroits différents , doit fuivre 
une direction par laquelle il fe 
prête à toutes les impreffions , 
à proportion de leurs forces. 

Voilà des Loix , que tous les 
Corps ont toujours fuivis , & 
fmvront toujours, apparemment. 

Différentes efpéces de Corps 
(ont fujets à des Loix particu- 
lières. S'agit-il de Corps parfais 
tement durs qui fe choquent di-* 
«e&ement ? 

i, Un Corps , qui vient frap* 
per un Corps en repos, lui don- 
Be» de fa force , à proportion 
de? deux Mafles. Le Corps qui 
frappe , a-t'il une Mafle égale ? 
ïi donnera la moitié de fa force» 
Eû-41 fous- double? Il en donne* 
13 deux tiers. Eft-il double ? Un 
Ùçtt , &ç, On fçait , Sç vou£ 
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diriez qu'il fçait lui-même e« 
qu'il doit donner , & ce qu'il 
doit fe réferver. 

^ (^u'uti Corps , qui va plus 
vite , frappe celui* qui le précè- 
de : ils fçauront partager l'excès 
de vîteffe , à proportion de feue 
grandeur , pour aller tous deux 
enfemble après le choc , avec la 
même vîteffe , & de concert. 

3. S'ils viennent fe choquer 
avec des forces égales & con- 
traires, fans pouvoir l'emporter 
l'un fur l'autre , ils retourneront 
fur leurs pas avec les mêmes 
forces. L'un doit-il l'emporter 
fur l'autre ? Ils iront tous deux , 
après le choc , vers le même en- 
droit , félon toslire&ion du vic- 
torieux. 

Au- lieu de Corps parfaite- 
ment durs $ fuppofons des Corps 
à reflbrt parfait 5 ils feront éga- 
Piij 
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fement exa&s à fuivre d'autres 
loix. 

i. Un Corps va frapper un 
autre Corps , plus petit & en 
repos : ils iront tous deux vers 
le même endroit 5 mais le plus 
petit ira plus vite. 

2. Le plus petit à fon tour va- 
f'il choquer le plus grand en 
repos f Le plus grand le repoufle. 
3. Qu'ils viennent à la rencon- 
tre l'un de l'autre avec des for- 
ces égales : ils feront repoufles 
tous deux avec lès mênies for- 
ces. 

4. Enfin voulez-vous qu'un 
Corps frappe un Corps égal & 
en repos fils changeront d'Etat 5 
dans l'un , le repos doit fucce- 
der au mouvement 3 dans l'autre, 
h mouvement au repos. Delà , 
je range fur un Plan & fur une 
Hgne droite huit ou dix Billes 
égaies & contiguës. Une Bille 
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qui va feule choquer la première 
des huit ou dix Billes rangées , 
fait partir précisément la derniè- 
re. Deux Billes vont-elles en- 
femble frapper la première? Vous 
verrez partir les deux dernières , 
trois en feront partir trois, &c. 

S'il eft queftioii de èorps par- 
faitement ftious î quand ils vien- 
dront fë choquer avec des for- 
ces égales & contraires , ils de- 
meureront en repos après le 
choc , &c- 

Plus les Corps approcheront 
des Corps parfaitement durs , 
des Corps à reflbrt parfait , ou 
des Corps parfaïtemeiit ttrduJ , 
plus ils feront fidèles à garder ces 
Lôix , ou d'autres Loix fembht- 
bles : Loix fi fécondes , que tous 
les Phénomènes , qui font la 
beauté de l'Univers % en (oût, 
ce femble , les fuites naturelles. 
Loix que l'ancienne Phy&jtie 
P iiij 
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ignoroit,ou ne connoiffbit guère * 
Loix démontrées , du moins la 
plupart , dans la Phyfique Nou- 
velle ( î ). 

Le Mouvement fervit tou- 
jours à mefurer la durée des 
chofes. Les Anciens fçavoient 
TArt de la déterminer : mais 
fcjavoiènr-ils le fecret de faire 
une Montre d'Or telle que j'en ai 
vu une , qui fans être plus groffe 
que le pouce , marquât l'heure, 
la fonnât , la répétât , quand on 
vouloit? . 

Pour difcerner l'ufage des Loix 
du Mouvement , établies par 
l'Auteur de la Nature , & recon- 
nues par les Phyficiens Moder- 
nes. ', il faut fe faire du moins 
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hne idée générale de l'Uni- 
vers , en confidérant la Sphè- 
re, par où l'Art nous le fait voir . 
d'un coup d'oeil. Cette Sphère 
Ta-t-on perfe&ionnée depuis A t-. 
las, Anaximandre,& les anciens 
Romains f L'on y voyoitil y~a 
long-temps , les Cercles & les 
Planètes que nous y voyons; 
On vit la Lune » le Soleil & 
les Aftres , fe mouvoir dans la 
Sphère de Pofidonius , & dans 
une Sphère de Bois de l'inven- 
tion d'Archimede ( i ). Mais les 
Planètes y faifoient-elles leurs 
révolutions , comme elles font 
dans une Sphère de Cuivre , d'ely 

( i ) Archimedis admirantes , nec 
quidem certè eorummotum,fcd- 
Sphxram contem- 'artificem & eau-, 
plantes valde ob- fas qux movent. 
ftupefeimus , in £exw Empiric. 
qua movetur Sol Ub.i.ie principes 
& Luna , & reliqua naturd lib. p. 3 ij„ 
aftra , non ligna J Gtncvtin Péi% 
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les-mêmes , pour ainfi-dire , paf 
Taftion de certains reflbrts fe- 
crets , dans le même temps , 3c 
avec la même régularité , que 
dans le Ciel ? Une Pendule pla- 
cée fur la Sphère anime la Sphè- 
re même 5 & diftribuanc à cent 
petites Roues des mouvemens 
inégaux , mais aflbrtis , elle don- 
ne à des Planètes artificielles , 
des vîtefles infenfibles , mais 
réelles , proportionnées à celles 
des Planètes Céleftes , avec tou- 
te la jufteffe dont TArteft capa- 
ble. 

Cette Sphère , où l'Art imite 
G bien la Nature 1 offre d'abord 
à nos yeux la figure de la Terre, 
Les Anciens vouloient comme 
vous , Arifte , que la Terre fût 
Phyfiquement ronde 5 ; les re- 
cherches nouvelles ont répandU 
Jà deflTus quelque Lumière. Se- 
lon lesEflaisde M. Caffinipouc 
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fixer la grandeur de la Terre , 
les degrés du Méridien Terreftre 
font inégaux : chacun de ces de- 
grés augmente à mefure qu'ils 
approchent des Pôles , de fotte 
que le circuit d'un Méridien de 
la Terre doit furpafler le circuit 
de fon Equateur , d'environ J4. 
lieues. La furface de la Terre 
doit donc avoir la figure d'une 
Ellipfe allongée vers les Pôles (1). 
Cela n'empêche pas que la Ter- 
re ne foit toujours , comme au- 
trefois , Phyfiquement ronde : 
Mais enfin 9 cela montre que 
l'on en connoîr mieux ,"& à 
quel point on en connoît mieux 
la figure. 

On mefura l'étendue de la 
Terre , il y a long-temps : mais 
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les Anciens lui donnèrent tan- 
tôt dix-huit à dix-neuf mille 
lieues détour , tantôt douze mil- 
le , puis onze mille : Ptolémée 
la réduifit prefque à fept mille : 
fit Ton fçait quelle en a neuf 
mille , ou environ. 

De la furface extérieure de la 
Terre , pénétrons^vec les An- 
ciens & les Modernes jufques 
dans le fein de la Terre-même. 
Les Anciens y découvrent des 
Sucs, les uns Huileux , les autres 
Salins, Les Modernes vont juf- 
ques à découvrir l'origine de ces 
Sucs. Les parties intérieures de 
la Terre, difent-ils , étant foli- 
des & régulières , il faut qu'il y 
ait entr'elles une infinité d'inter- 
ftices de différentes figures. Un 
nombre infini de Particules pouf- 
fées par Tadion de la Matière 
fubtile dans ces interfaces , y 
prennent diverfes figures. Ces 
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Particules différemment figurées, 
venant enfuite à fe rencontrer & 
à s'accrocher , compofent des 
Corpufcules divers , courts , 
longs , durs , pliants , raboteux * 
polis , émouffés , pointus , tran- 
chants , &c. Telle eft , à peu- 
près , l'origine des Sucs Terref- 
très , des Huiles , des Soufres , 
des Sels. 

Les Anciens vouloient que la 
différence des figures dans les 
Particules ,& la différence des 
mélanges , fiflent le caraftére 
fpccifique des Huiles, des Sou- 
fres, & des Sels. Les' Modernes 
déterminent cette différence de 
figures & de mélanges: par exem- 
pt , l'Huile , difent-ils , eft un 
corps dont les Particules font 
branchuës, flexibles, imprégnées 
de beaucoup de Matière fubtilej, 
le Soufre, un corps Huileux, 
pont les petites branches foni 
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plus courtes , plus ferrées ; le 
Sel commun , un amas de Par- 
ticules droites , longues , roides * 
pointues , ou tranchantes. On 
met une partie de Sel commun 
fur cinq d'Urine 5 on en ajoute 
une de Suïe. De ce mélange , il 
fe fublime un Sel Armoniac. 
Ainfi l'Art furprend les fecrets 
de la Nature en s'étudiant à li- 
miter. 

Les Anciens n'ignoroient pas 
que les Métaux en générai réful- 
tent du mélange des Huiles , des 
Soufres , des Sels , & de la Ter- 
re. Les Modernes vont plus loin. 
Ils difcernent quel mélange fait 
une efpécede Métail, par exem- 
ple, le Fer: aufll font-ils une 
forte de Fer avec de la Terre , 
du Soufre & du Vitriol. Les An- 
ciens prétendoient , comme les 
Modernes , que les Pierres fe 
forment aufli-bien que les Me-? 
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taux , de Sucs Terreftres 3 tantôt 
d'Argille , tantôt d'une Matiè- 
re liquide * ou d'une Pâte molle. 1 
Les Modernes vont jufqu'à dé- 
crire les Principesr& la manière 
dont la Nature arrange les prin- 
cipes , pour former le Grès , le 
Criftal, le Diamant , l'Agate; 
l'Emeraude, &c. Vous croiriez 
voir la Main de la Nature former 
fous leurs pas les Pierres précieu- 
fes. 

Les Anciens convenoient que 
TAiman acquiert dans la Terre 
la vertu qu'il a de fe diriger vers 
les Pôles , d'attirer le Fer ou 
l'Acier, &de communiquer fa 
vertu-même. Ils connoiffoient la 
Direction , l'Attra&ion , la Com- 
munication , la Déclinaifon mê- 
me de l'Aiman. Les Modernes 
ont plus de Lumières là-deffus. 1 
Ils connoiflênt le Tourbillon; 
1 Inclinaifon , & la caufe de lst 
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Déclinaifon qui varie f plus ovt 
moins , en divers endroits. 

i. Nous éparpillons delà Li- 
maille d'Acier fur un carton ; 
nous en approchons une pierre 
d'Aiman : Voiià tout à coup un 
Tourbillon trace dans la limaille, 
qui femble fortir d'un pôle de 
l'Aiman pour rentrer par l'autre 5 
& qui par plufieurs filions circu- 
laires & concentriques formés 
d'une manière imperceptible, 
nous découvre un Tourbillon 
magnétique coulant d'un Pôle à 
l'autre de l'Aiman 5 & c'eft la 
caufe immédiate d,c la plupart 
de fes Jeux magiques. 

2. Dans l'Aiguille aimantée ; 
le Pôle qui regarde le Nord , 
s'incline d'autant plus vers la 
Terre , que t'Aiguille approche 
plus du Nord , à caufe de l'ex- 
cès de Matière magnétique Se 
déliée qui fort de la Terre pour 

emreç 
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entrer dans l'Aiguille vers le 
Nord. Par le même principe 9 
comme vous le fçavcz mieux 
que les Anciens , le Pôle qui re- 
garde le Midi, s'incline plus vers 
le Midi 5 & c'eft l'Inclinaifon. 

j . Les Anciens Chinois eurent 
quelque idée de la déclinai (on 
de l'Aiman. Depuis les derniers. 
Siècles on fçait , non feulement 
que l'Aiguille aimantée décline 
ou s'écarte des Pôles de la Terre,, 
tantôt vers l'Orient t & tantôt 
vers l'Occident , mais qu'il y a 
des endroits, où l'Aiguille ne 
décline point y l'on connoît ces 
endroits ? & nous trouvons dans 
hs Mines de Fer qui naifient^oa 
s'épuifent , dans les changemens 
intérieurs de la Terre > une caufe 
yrai-femblable de laDécfinaifon, 

4. Depuis quelque temps une 
verge de Fer pofée verticale-, 
anent , & frappée ou fecouce 
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s'aimante d'elle-même , fans le 
fecours de l'Aiman , de forte que 
le bout inférieur attire le Pôle de 
l'Aiguille tourné vers le Nord , 
& que le bout fupérieur le re- 
poufle. Renverfez la verge :tout 
à coup elle changera de Pôle?. 
' Enfin la Phyfique Nouvelle 
nous apprend comriient une At- 
jrnofphére de Matière magnéti- 
que , fortie d'un Pôle de laTerre 
pour y rentrer par l'autre , pro- 
duit dans fa révolution ces mira- 
cles de la Nature. 

On a obfervé récemment ( i ) 
que cette Atmofphére de Ma- 
tière déliée , qui coule d'un Pôle 
à l'autre , peut confpirer avec le 
Tourbillon de Matière éthérée , 
qui tourne fur l'Axe de la Terre, 

( i ) Entretiens velle édition. A 
Phyfique d'Arifte Paris. J732. 17. 
&d'Eudoxe. Nqu-\ Entr. p.iiu 
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à diriger les corps péfants vers 
le centre de la Terre même , & 
parconféquent à caufer la pefan~ 
teur des corps. 

Quoi qu'il en foit , autrefois la 
pefanteur fembloit ne regarder 
que les Corps terreftres. Aujour- 
d'hui , la pefanteur eft univer- 
felle. Elle eft pour quelque chofe 
dans tous les Phénomènes de l'U- 
nivers. Les corps eéleftes , com- 
me les corps terreftres, font fou- 
rnis à fesloix. Pourquoi les Corps 
eéleftes , qui font mus dans leurs 
orbes avec tant de rapidité , ne 
s'éloignent-ils pas du centre de 
leur mouvement par la Tangen- 
te , finon parce qu'une force 
extérieure & immédiate les re- 
pouffe vers le centre ? 

Cette force extérieure & im- 
médiate , qui pouffe les corps 
vers leur centre , étoit ; il y a 
long-temps , une Matière imper- 

Su 
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ceptible , c'eft-à-dire , la Matière 
fubtile. On n'ignoroit pas même 
apparemment que les corps aug- 
mentent de vîtefle dans leur 
chute. Mais avant le commen- 
cement du dernier Siècle , fça- 
voit-on comment le mouvement 
s'accéléroit ? Sçavoit-on qu'il ne 
s'accéléroit qu'à un certain point? 
Or , on a découvert que l'accélé- 
ration fuit y à peuprès , la progref- 
lion Aritmétique des noiybres 
impairs, 1,3,5 ,7 &c.Un corps, 
qui dans le premier inftant de fa 
chute , parcourt un pied d'èfpa- 
ce , en parcourt trois , environ , 
dans le fécond > cinq dans le 
troifiéme&c. La raifonôc l'expé- 
rience font ici de concert. Et 
pourquoi le mouvement accéléré 
jufques à un certain point ne s'ac- 
célére-t'il plus ? Ceft que le corps, 
après avoir acquis un certain de- 
4*ré de vïteffe* fe dérobe enfin 
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fi rapidement aux coups de I* 
Matière fubtile > qu'il n'en reçoit 
plus d'imprefïion , ou qu'il n'en 
reçoit qu'autant qu'il en a befoin- 
pour defcendre d'un mouve-, 
ment uniforme, & avec autant de 
célérité qu'elle. 

Cette accélération de vîtefle 
produit un effet également fiir- 
prçnant & utile. Les Vibrations 
du même Pendule, plus grandes 
qu plus petites , fe font en des 
temps fenfiblement égaux. S'il 
fait de plus grandes Vibrations ,. 
il les fait plus vite à proportion , 
parce que defeendant de plus 
haut , il accélère plus fon mou- 
vement, il augmente plus de vî- 
tefle. De-là , les Horloges à Pen- 
dule, ou qui ont un Balancier > 
foatles plus exa&es > Les Vibra- 
tions du Balancier étant de même 
durée , elles divifent-le tempsen» 
parties égale?. Ce font-là des 
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connoiflances de la Phyfique 
Nouvelle. 

La Nouvelle Phyfique peut 
avoir appris de la Phyfique An- m 
tienne, que l'Air même, tout 
infenfible qu'il paroît, à fa péfan- 
teur. Mais à quel degré n'a-t'on 
pas perfectionné cette décou- 
verte dans le dernier Siècle ? Les 
'Anciens fçavoient précifément 
que l'Air pefe. Les Modernes 
fçavent déterminer le poids de 
l'Air, & en faire ufage. Et les ex- 
périences les plus curieufes affil- 
ient la vérité de leurs recherches 
utiles. 

Dans le dernier Siécie,Tori- 
celle à fait voir dans un Tuyau 
de Verre fcellé par un bout & 
renverfé , le Mercure fufpendû, 
comme de lui-même, à la hau- 
teur de 27 à 2$ pouces,& foûtena 
d'une manière imperceptible pat 
l'Air extérieur. Depuis ce temps- 
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lin a t'onpas été jufques à pefer 
J'Air à la Balance ? Aubout d'un 
rayon je fufpens le Tuyau deTo- 
ricelle en expérience , & conte- 
nant une livre de Mercure* Au 
bout de l'autre rayon , eft un Plat 
qui péfe précisément autant que 
le Tuyau fans le Mercure. Dans 
le Plat , je mets un poids d'une 
livre. Ce poids n'élève pas le 
Tuyau:donc l'Air qui defcend fur 
le fommet du Tuyau l'empêche 
par fon poids de s élever & de cé- 
der à l'effort du poids d'une livre. 
Donc la colomne d'air qui def- 
cend fur le Tuyau,pefe une livre. 
Nous pouvons fixer le poids 
de l'Air d'une manière plus fim- 
ple. Le Mercure fuf pendu dans 
le Tuyau , pefe une livre , la co- 
lomne d'Air extérieur de même 
Diamètre , qui tient le Mercure- 
fufpendu,pefe autant que lui: 
donc elle pefe une livre. 
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Une colomne de Mercure, 
haute de vingt-huit pouGes , eft 
en équilibre avec une colomne 
d'eau de même Diamétre,& hau- 
te de trente-deux pieds, environ. 
Une colomne d'eau de trente- 
deux pieds cubiques,pefe plus de 
deux milles livres : Donc une 
colomne d'Air de même Diamè- 
tre, péfant autant que la colom- 
ne d'eau,pefe plus de deux mille 
livres. Donc fi notre corps eft 
large d'un pied en tout fens , il 
porte un poids de plus de 2000 
livres. Et fi nous avons égard à 
l'Air qui nous environne & nous 
prefle de tous côtés , nous ferons 
furpris , de nous voir preffés par 
un poids de plus de 12k 15 mille 
livres, fans le fentir , parce que 
preflant également de toutes 
parts,& en dedans ,& en dehors* 
il ne change rien dans la difpofï- 
jtion des organes* 
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Après cela, qu'eft-ce qui fait 
«lonter l f Fau dans les Pompes 
afpirantes à 32 pieds ? On con- 
çoit aflez qufe ce n'eft ni la pléni- 
tude de l'Univers,ni l'horreur du 
Vuidê h mais le poids de l'Air. 

Un autre ufage du poids de 
l'Air, utile, curieux, & rcfcent j 
ce font les Pronoftics du Baro- 
métreXeBaromitl-e nous annon- 
ce tantôt le beau temps, tantôt 
la Pluye, les Vents , les Orages $ 
le Calmé où la Tempêtes le péril 
ou la fiireté, les agrémeiis ou les 
défagrémens d'un voyagé , d'une 
promeriade* Par quel charme 
fecret un Tuyau de Verre, pres- 
que plein de Vif- Argent , nous 
dcvoilè-t-il l'avenir ? Ariftote n'a 
pas doftiié la folutioé de ce pro«* 
blême $ & vous pourriez le ré*, 
foudre à Tinftant. Le Mercure i 
diriez- vous, monte ou defcend* 
à proportion que l'Air pefe plus 
Tome IL R 
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ou moins. Dans un temps plu- 
vieux, l'Air pefe moins, parce 
qu'il fe décharge de beaucoup 
de vapeurs infenfibles. L\Air 
pefe plus dans un temps ferein , 
parce qu'il contient plus de va- 
peurs répandues en de plus 
grands cercles,comme le prouve 
affez la féchereffe de la Terre, & 
la langueur des Plantes. Par- 
conféquent , lorfque le temps 
devient piuvieux,PAir commen- 
ce à pefer moins 5 PAir com- 
mence à pefer plus lorfque le 
temps devient ferein. Ceft pour- 
quoi > le Mercure eft plus bas 
dans le temps pluvieux > 2c plus 
haut dans le temps ferein. De-là 
fi le Mercure baiiïe , c'eft un 
ligne de Pfaiye. Le Mercure 
monte~t'il?C'eft un (igné de beau 
temps. Voilà le charme ignoré 
des Anciens , & connu des Mo-» 
liernes , qui nous fait prévoir le 
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beau temps ou la pluye , le cal- 
me ou la tempête. Ceft la pe* 
fanteur inégale de l'Air. 

L'Air qui pefe , & qui nous 
découvre l'avenir par fa pefan- 
teut , a fon reflbrt. Séneque ne 
Fignoroit pas , quand il difoit 
que l'Air fe comprime , qu'il 
feit effort pour s'étendre , & 
qu'il fe dilate. Mais quels éclair- 
Ciflemens les Anciens nous ont- 
îls laifféslà-defTus > Aujourd'hui ; 
les expériences les plus curieu- 
fes nous démontrent,non -feule- 
ment le reffort , mais l'ufage du 
reflbrt de l'Air. Avec la Machi- 
ne Penumatique inventée en Al- 
lemagne dans le dçrnier Sjé- 
cle C x ) , & perfe&ionnée en An- 
gleterre (2 ) & en France , on 
pompe l'Air d'un Vaifleau de 

(1) Par M. Gue-I Magdcbourg. 
tiK Confui de) (%) P*r M. Boy fe; 
RiJ 
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Cryft^l; Nous fiéparons. l'Air de 
la Matière fubtile. Mettez dans 
le Vaiflfeau de Cryftal une Pom- 
me ridée * pompez l'Air : elle 
s'enfle & fe déride comme d'el- 
le-même ; fa furface devient 
polie s vous diriez qu'elle reprend 
£a première fraîcheur. Eft-ce un 
fruit récemment cueilli ?Le ref- 
fort de l'Air, qui fe trouve dans 
les Sucs de la Pomme , retend , 
lui redonne en apparence fa pre- 
mière fraîcheur , & produit par 
Ta dilatation des lames. d'Air , 
cette efpéce de fruit nouveau. 

Voulez- vous voir , pour ainfi- 
dire^ à i'qeil le jeu du reflbrt 
de l'Air ? Mettez dans la machi- 
ne Pneumatique un Verre à 
moitié plein d'eau tiède ; voilà 
des milliers de petites bulles 
d'AJr , qui demeuraient embar- 
raffées , & reflerrées dans les in-; 
terftices de l'Eau -, mais qui dé- 
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livrées enfin de la preffion de 
l'Air fuperieur % fe dégagent , 
fe dilatent. Dégagées & dila- 
tées , elles en ont plus de lé- 
gèreté refpe&ive j & l'eau les 
élevé par fon excès de pefanteur. 
Faites tentrer l'Air extérieur : 
l'Air fuperieur prefle,comme au- 
paravant , & l'Eau & l'Air dila- 
té en petites bulles 5 vous les 
voyez, ces petites bulles % fe ref- 
ferrer , & difparoître. Pompez 
l'Air à plusieurs reprifes: les pe- 
tites bulles reparoiflent , montent 
rapidement , augmentent de 
volume à mefure qu'elles mon- 
tent , parce qu'un moindre poids 
d'Air & d'Eau les prefle. Chaque 
bulle d'Air f qui groffit , foule- 
ve , emporte brufquement une 
pellicule d'Air , une furface 
d'Eau très mince > ce font de 
gros bouillons , qui jaillifTent 
hors du Verre î & l'Eau bout 

R iij 
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beaucoup plus vite & plus fort 
que fur un grand feu. 

Si nous voulons une Fontaine 
jaillifiante , condenfons l'Air fur 
FEau dans un vafe de Fer-blanc^ 
ou d'Airain } que l'Eau trouve 
une ifluë étroite par un tuyau 
perpendiculaire , qui defcende 
prefque jufques au fond du vafe. 
L'Air condenfé fe dilate y l'Eau 
comprimée jaillit, & s'élance à 20 
ou $ opieds au-deflfus de (a fource, 

Encore un Phénomène récent 
& plus frappant, du reflbrt de 
l'Air : par le moyen d'une petite 
Pompe foulante , de quelques 
foupapes , & d'une clef mor 
bile , nous faifons entrer de l'Ait 
à diverfes reprifes dans la cham- 
bre ou dans Famé de la Canne 
à vent, ou d'une nouvelle forte 
de Fufil ; nous y comprimons 
l'Air trente fois f cinquante fois, 
£ent fois plus qu'il n'eft corn- 
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(rimé dansfon état naturel : nous 
faifons couler une baie dans le 
Canon du Fufil nouveau 5 vous 
tournez la clef mobile : déjà la 
baie a percé de part en part une 
planche.Eft- ce là l'effet du reflbrt 
de l'Air ou de la Poudre à Ca- 
non ? 

Mais Arifte , nVt'on pas ob- 
fervé récemment que le reflbrt 
de l'Air enfermé dans chaque 
grain de poudre * & dans les an- 
gles que les grains font entr'eux, 
eft apparemment la caufe géné- 
rale, du moins la caufe principale, 
de (es effets étonnants f II y a 
beaucoup d'Air & dans les grains 
de Poudre 6c dans les angles 
qu'ils font. Le reflbrt de cet Air 
a beaucoup de force. Jugeons-en 
par la force qui le comprime 
dans les mortiers des Moulins à 
poudre , & quand on charge un 
Fufil y ou bien un Canon. Cette 
Riiij 
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force dereiïbrt croît encore dan? 
le premier inftant de l'inflamma- 
tion : car la chaleur , qui dilate 
l'Air libre, doitreflèrrer d'abord 
l'Air condenfé , parce que les 
corpufcules de feu qui péne'trent 
d'abord les lames d'air libre , ne 
trouvant point d'accès d'abord 
dans l'Air refferré, exercent quel- 
que temps leurs forces fur fa fur- 
face exte'rieure , Se le compri- 
ment. Ceft pourquoi , les reflbrts 
de l'Air bandés violemment, 
jouent prefque tous à h fois ? 
car enfin, bientôt la force du 
icflbrt eft vi&orieufe , & lance 
de toutes parts la . flamme & le 
Salpêtre. Delà ,1a force incon- 
cevable de la Poudre à Ca- 
non. 

Veut-on fçavoir ce qui fe pafle 
dans la Poudre même, quand on 
y met le feu ? Nous l'avons dit 
dans nos entretiens Phyfîques ? 
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f i ) ^> le Soufre de la Poudre , 
» déjà rempli de Matière fubtile 
* fort agitée, prend feu d'abord» 
» L'a&ion du feu , par font mou* 
» vement brufque , bande de 
n nouveau les reflbrts de l'Air 
» déjà bandés. Ces reflbrts mis 
» dans une plus grande tenfîon , 
» & bandés excefii vement , fe dé- 
» bandent , tant par l'excès de 
» leurs forces , que par le fecours 
»du feu /qui fecouë , ébranle * 
» dégage les parties environnant 
» tes de Charbon , de Soufre & 
» de Salpêtre. Les reflbrts bandés 
» jettent de tous cotés lé S alpe- 
stre enflammé. De-là ,les grains 
» de poudre prenant feu fuccef» 
» fi vement , mais avec une vî? 

( i ) Entretiens 1 5. p . 7 6. TuduSioM 
Phy/îques d'Arifte AngUiÇc. Tom. 1. 
& d'Eudoxe. Nou- Entr. 27. p. 385» 
velle Edition, à Pt- Edit. à'Amfktxim 
fis: Tom. 1. £«tr.f 1752.^.414. 
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*> tefle inconcevable , s'enflât»* 
» ment prefque tous au même-» 
» temps. Aihfi les reflbrts d'une 
» infinité de lames d'Air em-* 
«prifonné dans les grains & 
» dans les angles , jouent pref- 
» que tous en un inftant , de Jan- 
» cent de toutes parts une muI-> 
» titude de parties dures , rondes, 
» & folidës de Salpêtre, lefquei- 
« les réùniflfent leurs forces , Vont 
m choquer brufquement tout ce 
m qui s'oppofe à la direction de 
*> leur mouvement r font volec 
» les Fufées , partir la Balejrecu* 
» 1er le Fufil ou le Canon , jouer 
» les Machines Infernales & les 
» mines ,- fauter les Baftions , 
«les Remparts , les Habitans des 
«Villes, & les Villes prefque 
«entières. « 

Le Reflbrt de l'Air , qui agit 
de tous côtés dans l'infiamma* 
tion , pouffe à la fois la Baie en 
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avant * & la Culafle en arriére $ 
De-là 3 le v départ de la Baie , & 
le recul du Canon. La Fufce 
volante eft un Tuyau chargé 
qui recule, qui s'élève en recu- 
lant , & va faire briller de nou- 
velles étoiles dans le Ciel. Suc 
ce principe , l'Art produit mille 
feux divers , les uns pour nous 
allarmer , les autres pour noua 
réjouir. Ainfi la Phyfique Nou- 
velle nous guidant , pour ainfi- 
dire , fur les pas de la Nature 
jufques dans fes Myftéres , nous 
découvre bien des fecrets réfer- 
vés aux Phyficiens Modernes. 

Les nouvelles expériences du 
reffart de l'Air répandent ua 
jour nouveau fur l'équilibre des 
Liqueurs. Par-là , nous fçavonft: 
que les petites portions d'Air , 
qui fe dilatent par Pa&ion de - 
leur reflbrt.àgifient en tout fens* 
Quand nous les voyons fe déga- 



ï©4 t'OniGtNE ANCÎEttNft 

ger de l'Eau dans la Machine 
Pneumatique , elles s'élèvent en 
petites bulles rondes , en petits 
balons. Parconféquent, reflerrées 
dans les particules d'un Fluide , 
elles eflàyent fans cefle de s'éten- 
dre en tous fens $ Et les particu- 
les du Fluide, qui les contien- 
nent* font elles-mêmes comme 
autant de petits Balons pleins 
d*Air,comprimés de toutes parts, 
& qui tâchent de fe dilater de 
tous côtés. 

Cela fuppofé. i. Les Liquides 
fenfi blés agiflfent en tous fens : 
Pour quo ifC'eft que les particules 
de ces Liquides font comme au- 
tant de petits Balons pleins d'Air 
& comprimés, qui s'efforçant de 
s'étendre de toutes parts, diri- 
gent leurs a&ions de tous cotés. 
a. Que deux Vafes ayent même 
hauteur , même Bafe, même 
efpcce de . Liqueur > . mais 
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qac l'un s'élève en fe ré- 
tréciflant, à peu-prcs~en forme 
de Cône: que l'autre foit telle- 
ment évafé , que dans fon égalité 
de Bafe & de hauteur, il ait cent 
fois , cent millions de fois plus 
d'étenduë,plus de capacité , que 
le Vafe conique» Nous fçavona 
par les expériences de M.Pafchal, 
que la preflkm fur les deux Bafes 
égales eft égale. Par où fç&vons 
nous qu'elle doit l'être ? Par la 
connoifîance récente des petits 
Balons pleins d'Air. En effets- le 
nombre des Cofoomes liquide» 
& perpendiculaires , qui defeen- 
dent jufques fur la Bafe de Tua 
des Vafes, eft égale au nombre 
des Colomnes perpendiculaires* 
qui defeendent jufque fur la bafe 
de l'autre , puifque les Bafet 
km égales- a. Dans le plus grand 
Vafe, il ne faut point avoir égard 
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auxColomnes latétalessellçs font 
appuyées fur les côtes du Vafe* 
& leur a&ion ne peut pafler juf- 
ques à la Bafe. 11 eft vrai qu'elles 
agifleht fur les Colomnes perpen- 
diculaires à la Bafe par l'effort 
des petits Balons qui portent leur 
a&ion de cous côtes : mais par le 
même principe , les Colomnes 
perpendiculaires à la Bafeagif- 
fent de même fur les Colomnes 
latérales : la réaftion égale de 
celles-là rend l'aâion de celles-ci 
nulle. 3 •Toutes ces Colomnes 
perpendiculaires du Vaifleau co- 
nique preflent laBafe avec autant 
de force que celles du Vaif- 
feau évafé. Dans le Vaifleau co- 
nique , les Colomnes perpendi- 
culaires latérales font plus cour- 
tes : mais celle du milieu qui ne 
. l'eft pas , & qui parconféquent 
h'eft pas moins preflec par l'effort 
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ie la pefanteur, prefle autant les 
Colcmnes latérales , qu'elle eft 
preffée ellermême;fe$ petits Ba* 
Ions preflant de tous côtés ceux 
qui les environnent, leur don* 
nent autant de force qu'ils en 
confervent > un Corps à reflbrt 
qui comprime un Corps à reflbrt 
égal , lui donne la moitié de fa 
force félon les loixde la Nature: 
Or , les petits Balons des Colom- 
nés latérales & plus courtes 
étant aufii comprimées que les 
plus longues.preflent laBafe éga-> 
lement par leur effort en tous 
fens : D'où vient l'égalité de 
preflfton fur les deux Bafes éga- 
les. 

DeJàJes Liquides pefent plus 
ou moins , fur la même Bafe , 
?. proportion de leur hauteur , 
non de leur largeur. Par confé* 
quent plus un Port eft étroit, 
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moins il demande de profondeur. 
L'Eau foûlevée par les Vaifleaux 
ayant moins d'efpace pour fe 
répandre, monte plus haut. Plus 
elle eft haute, plus elle pefe 
fur fa bafe ; & plus elle pefe fur 
fa bafe f plus elle a de force pour 
foûtenir les Vaifleaux. 

Fallût-il defcendre jufques au 
fond de la Mer pour y recueillir 
les débris d'un naufrage , fa Phy- 
fique Nouvelle n'y feroit point 
embarraflee ; (i) elle placerait un 
homme fur un ais dans une Clo- 
che que Ton defcendroit dans 
FEau perpendiculairement , l'ou- 
verture en bas , avec des poids 
qui rendiflent le Volume total 
de la Cloche & de l'Air , plus 
péfant qu'un égal Volume d'Eau 

. (i) Entretiens ve lie Edit. A Paris 
Phyfiqucs d'Arifte 17 $z. Entr. 11. f. 
#£d*Eudoxe. Non- )6t, 

malgré 
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malgré la légèreté de l'Air. La 
Cloche ayant fes parties appuyées 
les ânes par les autres , foûtien- 
droit le poids de l'Eau \ l'Air 
intérieur , qui n'auroit nulle ifluë 
pour s'échaper , empêcheroit 
l'Eau tant par fon reffort,que par 
fon étendue » d'entrer bien avant; 
& le Plongeur y pourrait aller 
xefpirer de temps en temps. 

Par le même artifice , on porte- 
ront du feu jufques au fond de 
la Mer. 

Lés Liquides agités à un cer- 
tain degré font chauds. Dès le 
temps d'Epi cure , fa chaleur 
n'étoit qu'une agitation de cor- 
pufcules infenfibles 5 & fi cette 
agitation venoit à ceffer à un 
certain degré f c'étoit le froid. 
Mais aujourd'hui comme fi l'on 
voyoit Fa&ion-même des cor- 
pufcules infenfibles, on va juf- 
ques à déterminer en quelque 
tmt IL S 
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forte l'efpéce & le degré d'agi- 
tation , que demande la chaleur 5 
& le défaut d'agitation qui fait le 
froid. Queft-ce donc que la cha- 
leur , félon les Anciens ? C'eft 
une agitation de corpufcules in* 
fenfibles :«Selon les Modernes , 
c'eft une agitation en tous fens,ca- 
pable d'augmenter celle du tem- 
pérament, ou des organes d'un 
corps animé. Queft-ce que le 
froid ? Selon ceux-là , c'eft un 
défaut d'agitation dans les cor- 
pufcules infenfibles $ félon ceux* 
ci , c'eft un défaut d'agitation 
en tous fens* capable d'égaler 
l'agitation naturelle du tempéra- 
ment ou des organes. La penfée 
des Modernes eft appuyée fur ce 
principe ; Dieu voulant que 
pour contribuer à fa gloire , cha- 
cun veille à la confervation de 
fon être propre , veut en même- 
temps , & dans cette yûë, quç 
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Ce qui caufe quelque excès d'à- 
gitation en tous fens , dans les 
parties infenfibles d'un corps ani- 
mé, produife dans l'A me* un jfen- 
timent de chaleur , qui l'en aver- 
tifle 5 & que ce qui caufe , au 
contraire , une diminution ex* 
cefiïve d'agitation dans les par- 
ties infenfibles du corps , produi- 
te dans l'Ame un fentiment de 
froideur qui l'en avertifle. 

Ainfi les Anciens fçavent corn* 
me les Modernes ; que la cha- 
leur échauffe par faâion de fes 
corpufcules, diffoud, fond, ra- 
réfie , diflîpe , &c. $ que le froid 
par le défaut d'aâion dans le» 
parties infenfibles , refroidit,con- 
denfe, durcit, arrête ou diminue 
ladifiipation : Mais les Modernes 1 
voient dans leurs principes, pour- 
quoi le chaud échauffe, pour- 
quoi le froid caufe un fentiment; 

de froideur 5 comment le chaud 

S ij 
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diflbud, fond, raréfie , diffipe ; 
comment le froid condenfe, dur- 
cit * arrête ou diminue la diffipa- 
tion des parties. 

A la lumière de ta Phyfique 
Nouvelle,ne croiriez-vous point 
voir l'agitation de la chaleur en 
tous fens fecoùer les particules 
d'un corps, les détacher» les fé« 
parer ? &c'eft difloudre ; donner 
aux parties des Métaux un mou- 
?emem rapide fur leur centre , & 
en tous fens ? Et c'eft fondre > 
pouffer de tous cet es les particules 
«Tun corps , les éloigner les unes 
ées autres , leur faire occuper un 
plus grand efpace f Et c'eft rare- 
fier ; dégager entièrement une 
infinité de parties déliées , les 
forcer à s'envoler de toutes parts? 
& c'eft di fliper* Ne croiriez vous 
point voir les particules d'iitt 
Corps s'affaifler dans le froid » 
£uue d'agitation en tons fens* 
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s'approcher les unes des autres * 
pouflees par l'aêdcn de la pefan- 
teur , ou par le reffort de l'air 
extérieur ; ou s'embarraffer les 
unes dans les autres , fans mou- 
vement qui puifle les (eparer ? 
& c'eft fe condenfer , c'eft dur- 
cir. Or , ce qui condenfe & 
durcit , empêche la diflipatkm. 
De là l'intelligence de cent otw 
fervatioris curieufes * par exem- 
ple , telle goûte d'eau , que la 
main trouve chaude , cft froide 
fur la poitrine : pourquoi \ Les 
parties infenfiblès de la goûte 
d'eau , ayant plus d'agitation en 
tous fens , que les parties infen- 
fiblès de la main, feur en donnent. 
Et TA me eft avertie de cet ac- 
croiffement dFagitation par un 
fentiment de chaleur. Mais les 
parties infenfiblès de k goûte 
d'eau ayant au contraire moins 
d'agitation que les parties »feA- 
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fibles de la poitrine , elles en re- 
çoivent. La poitrine en perd 
à proportion 3 & l'Ame en eft 
avertie par un fentiment de firoi- 
deur. 

Pourquoi (e lave-t-on les mains 
impunément avec du Plomb fon- 
du , lorsqu'elles font frotées avec 
du jus d oignon pilé ? Ceft • que 
ce jus qui couvre la futface 2c 
remplit les pores de la main * 
empêche l'a&ion duPlomb fondu 
de trouver prife dans les orga* 
nés pour les déranger. La flamme 
même de FEfprit-de-vin coule 
fur la main fans la blefler : les 
particules enflammées de la li- 
queur font trop minces pour dé- 
ranger , malgré leur vîtefle > les 
parties grofliéres de la main. 

Un mélange déglace >de Sel ; 
de Nitre & d'Alun prend le mou- 
vement de l'eau , le communi- 
que à l'Air &à la Matière fub- 
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tîle , & par là glace l'eau même. 

M. Hugens expofa pendant la 
nuit à l'Air en hy ver un Canon 
de Moufquet , bouché par les 
deux extrémités , & plein d'eau; 
le Canon creva. L'Air dégagé 
des particules d'Eau dans le 
froid , où plufieurs de ces par- 
ticules s'affaiflem les unes fur 
les autres , fe dilate * & produit 
par fa dilatation de pareils Phé- 
nomènes. 

On met dans l'eau froide un 
homme glacé , & prefque mort 
de froid. L'Eau froide lui don- 
ne peu à peu de fon mouve- 
ment : Elle en perd à proportion , 
elle fe glace le long du Corps 
à force d'en perdre. Ce qu'elle 
en a donné, délie infenfiblement 
les fibres des organes glacés , 
fans les brifer j le Sang retrou- 
ve des paflages libres , ôc le 
Corps fe r'anime* 
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L'agitation de la chaleur ré- 
pare les particules de TEfprit-de-* 
Vin dans un Thermomètre , & 
raréfie la liqueur 5 la liqueur ra- 
réfiée monte , & marque , en 
montant , les degrés de la cha- 
leur qui croît. Le Froid con- 
denfe rEfprit- de-Vin , en laiflant 
tomber les particules les. unes 
fur les autres , faute d'agitation 
qui les foutienne : la liqueur 
condenfée occupe moins d'ef- 
pace , defcend , & marque en 
defcendant, les degrés du Froid, 
qui augmente. 

Enfin , Arifle > fe laver im- 
punément les mains avec di* 
Plomb fondu , & vok tianquil~ 
lement couler fur elles une Flam- 
me qui ne tes blefle point , faire 
de la Glace au fort de FEté , 
dtfpofer un Canon de Moufqaet 
«fe rrtaniére que le froid le cre- 
y c 3 comme une charge excef- 

fivc 
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flve de Poudre enflammée , ra- 
mtner par l'efficace du froid un 
homme glacé &: prefque mort de 
froid., faire voir , pour ainfi-di-' 
re.,à TOeil les divers degrés de- 
Chaud ou de Froid que l'on fent;- 
ce font des problèmes fur. le 
Chaud 3 & le Froid , aufli curieux 
du moins que ceux d'Aciftote 9 
des problèmes qu'Ariftoje n'a 
point expliqués , & dont la foiu- 
«on feroij un jeu pour vous. 

JLe Chaud & le Froid fe re- 
trouvent dans les fermentations 
çhymiq^e?. Il y a des femien- 
cations froides. , il y en a de 
chaudes. La Chymie les doit, 
les unes & les autres , feion les 
Anciens de fdon les Modernes» 
aux mélanges des Soufres , des 
Sels , & fos Huiles , aux Aci- 
des & aux Alkalis. 

Les anciens Chymiftes don* 
noient aux différentes Matières 
TomttL T 
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de leur Art, des noms fuperbes; 
F Argent s'appelloit la Lune ? le 
Vif-argent , Mercure * le Cuivre; 
Venus 5 l'Or, le Soleil 5 le Fer , 
Mars s 1'Etain , Jupiter j & le 
Flctab , Saturne. ' 

Apparemment , la Chymie 
avoit befoin alors de ces grands 
noms , pour fe faire confidcrer. 
On les emploie plus rarement 
de nos jours, la Chymie com- 
mence à s'humanifer $ elle parle 
pour fe faire entendre 5 & elle 
n'y perd rien ; moins elle eft 
Myftérieufe , plus on Peftime. 

Aujourd'hui la Chymie eft 
également iumineufe , utile & 
curieufe. On fçavoit il y a long- 
temps , que les Acides & les 
Alkali font deux fels ennemis; 
toujours prêts à combattre & à 
fe détruire : mais tout ennemis 
qu'ils font ils ne font , d ? eux- 
mçmes , <jue des Corpufçijleç ifts 
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différents pour l'aâion ou le re- 
pos. Avant le mélange , où ils 
fe détruifeot;, ils ont peu de 
mouvement * s'ils, en ont. D'où 
leur vient tout d'un coup cet 
excès de force & d'agitation » 
qui les détermine à fermenter, 
à combattre , à fe détruire avec 
tant de chaleur f En un mot ; 
quelle eft la caufe extérieure des 
Fermentations f Commenr cette 
caufe fecrete agit-elle f il ne pa- 
roît pas que lçs Anciens le fçûf- 
fent bien;& on le fçait aflfez à pré- 
fent , ce femble. C'eftla Matière 
fubtile : car enfin 9 c'eft un corps 
invifible: ce n'eft point lAirjl'ac- 
âion de T Air eu trop tranquille : 
donc c'eft la Matière fubtile. 

M ais la Matière fubtile , com- 
ment agit-elle. dans les fermen- 
tations f » Chargée des Acides 
w qui s'infinuënt dans les Alkalis, 
» & qu elle entraîne violent- 

Tij 
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*meflt-,fcHe' va heurter fcotrtte 

* rrtiîle &tniHe : pêtites cellules. 

* pleines cTAïr x lès comprime 
» d'abord'^ & comprime l'Air $ 
» mais à forte de fecouffes', elle 

* brife ces petites prifoni avec 
v TaAion du reflbrt de l'Air , 
» entre rapidement, dégage, ra- 
» ïéfie l'Air ,*prefle ayec le fe- 
» cours de l'Air, 8c lance de tous 
» côtés lès parties des Alkalis. 
*> De*là,ce mouvement intérieur 
» de parties infenfibleSjaccom* 
» pagné de raréfa&ion 5 enxjuoi 

* coniifte la fermentation « ( r ), 

Ainfi la Phyfique nouvelle pé- 
nétre jufques dans ce qu'il y a de 
plus éloigné de nos fens , & y 
démêle lescaufes imperceptibles 
des Phénomènes les -plus frap- 
pants. A la faveur de ce prïnci- 

(1) EntretiensI Edition. A Paris 
Phyfiqucs d* Arifte I î 73 z< Tom. z* 7. 
6c d*Eudoxc.JV*«v. \Enir. f. 1 5*, 
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pe , on nops fait voir d'un coup 
d'oeil & les principaux Phénomè- 
nes de la Chymie , fçavok , Us 
diflbliHJQnsJ'ébuHitiGn , Fqffer- 
vèfcence , les inflammations f 
les précipitations, les exaltations, 
les évaluations , les coagula* 
tions, les.çrift^llifatiQns t & les 
reflbtts cachés qui font paraître 

.tant de Phéwwvtties merveil- 
leux. 

La Chymie doit être d'autant 
plus utile qu'elle eft plus lumi- 
neufe. Aufli décompofe-t-elle les 
corps jufqu'à nous découyrir le 
tiflu de leurs particules infenfi- 
bles. Et s'il s'agit de tirer des 
Plantes les Sucs falutaires qui 
prolongent nos jours , n'eft-ce 

- pas l'ouvrage de la Chymie ? 

Par *$uel endroit la Chymie 
eft- elle plus curieufe ? Eft-ccpar 

: fes Coagulations , par fes vége- 

. tarions Métalliques ,;ou< par (es 

T iij 
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inflammations fubites de li- 
queurs froides f Elle ne fait que 
mêler de l'Efprk de Vitriol avec 
de l'Huile de Tartre par défail- 
lance 5 & le mélange des deux 
Tluides eft une Pierre blanche. 
Du Mercure & de l'Argent dif- 
fous féparément ,<8t mêles enfai- 
te.avec de î'Eàu commune dans 
une Phiole de Verre , formeront 
'des Buiflbns luifants , ou de 
petits Arbrifleaux d'Argent qui 
croîtront à vos yeux. Et une dif- 
folution de Fer par l'Efprit de 
Nitre avec de l'Huile de Tartre 
par défaillance , ne donne-t'elle 
pas des efpéces de Racines 3 de 
Troncs , de Branchages , de Feuil- 
les, de Fleurs, & de Fruits ? 

Voulez-vous des Feux éton- 
sans ? la Chymie verfe fur une 
demi»once d'Huile de Gérofle 
un petf plusd'Efpritde Nitre > Se 
ïoilà tow à coup un grand feu 
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<jui jaillit du milieu de deux li- 
queurs froides. Environ un gros 
d'Efpmde Nitre,un gros d'Hui- 
le de Vitriol ,• & trois gros d'Hui- 
le de Thcrebenthine feront bril- 
ler une flamme , & plus grande 
encore , & plus durable. Enfin , 
la Chymie ne fak que verfer 
une demi - once d'Eau - forte 
Çitrine s fur autant * à peu-près, 
d'Huile de Gaïac > & vous voyez 
un Corps fpongieux d'un pied, 
ou d'un pied & demi de hau- 
teur, s'élever de ce mélange au 
milieu d'une flambe éclatante 
qui l'environne , & qui s'élance 
de toutes parts. 

Ainfi les Fermentations Chi- 
miques, à un certain degré, don- 
nent du Feu. Le Feu , félon la 
Phyûque Ancienne , comme 
félon la Phyfîque Nouvelle , , 
H*eft qu'un mouvement de Cotv 
f ufcules. Mais quelles font les 

T 111; 
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qualités qui cara&érifent ce mott- 
vement l Par quels fecrets de îa 
Nature t le Feu fe produit-il, 
fè eonferve-t'il , s*éteint-it ? La 
Phyfique Ancienne ne pénètre 
point jufqués-là ! ; 

La Nouvelle Phyfique nous 
découvre dans le Feu Terreftre 
un ânias de particules groffiéresi 
v agitées par lai Matière fubtile, 
d'un mouvement de vibration > 
rapide , fur leur centre 6c en 
tous fen*. Nous voyons com- 
ment le Feu , le frottement de 
certains Corps durs > l'humidité* 
l'Eau mettre produit le Feti , com- 
ment il fe confervè , commette 
il s'éteint r Par exemple , Pétin- 
celle qui jaillit dans le frottement 
•de l'Acier & d'un Caillou n'é* 
toit autrefois qu'un féu dégagé 
.des veine* de la Pierre par le 
•frottement de l'Acier. Mainte- 
nant e'eft une participe de la 
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Pierre-même ou de l'Acier , la* 
quelle étant détachée par la&ion 
foudaine & vive du frottement , 
s'élance environnée de Matière 
fubtile,& qui tournant avec beau- 
coup de rapidité fur fon centre , 
donne à ta Matière Etfaérée des 
vibrations affez fortes pour eau- 
fer une feafation de Lumière. 
Recevez les érînceiles fur du 
Papier blanc : & le Microfcope 
vous dévoilera ce petit Myftére, 
en offrant à Vos yeux àes parti- 
cules fondues de l'Acier ou bien 
du Caillou. 

L'on fçavoit , il y a long-temps; 
que le Feu demande de la nour- 
riture , & que la nourriture fett 
à le conferver : Mais quand nous 
voyons une Bougie s'éteindre 
-tf autant plus vite dans un vaif~ 
feau de Ctyftal, que ton en pom- 
pe l'Air avec plus de célérité r 
nous apprenons que L'Air même 
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cft neccffaire pour empêcher Ut 
flamme dé fe diffiper. On n'a 
jamais douté qu'tfne Lam- 
pe ne s'éteignît faute d'Huiles 
mais pourquoi , lorfque la Lant- 
ft eft far le point de s éteindre , 
la Flamme s'éleve-t-elle avec une 
lueur plus éclatante ? L'Air qui 
la détache , cette foible flamme, 
prend fa place en la foûlevanf j 
l'effort qui la foûleve y commu- 
nique à fes parties lariguiffarç- 
tes, une agitation qui les rani- 
me , Odeur donne cette vivacité 
d'un infiant. 

Enfin fans parler de plufîéurs 
manières d'éteindre le feu félon 
les régîes de la Phy fique , on nous 
a fait voir aflez récemment un 
fecyet pour éteindre les incen- 
dies , également fimple & ingé- 
nieux. Le voici : Au milieu d'un 
baril plein d'eau , de treize pou- 
ces , environ , de diamètre y & 
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3e vingr-deux de hauteur , eft 
une boëte de Fer-blanc r <Jui 
contient environ deux livres de 
Poudre à canon. La boëfe > qui 
fe termine par un long col , va 
traverser un des fonds du barfl. 
II y a dans le long col une Fufee^ 
On allume h fufée , lorfcju oh 
veut faire trfarge du baril. Oh 
pouffe le baril dans Tincfcndie^ 
bientôt h poudre prend feu , la 
boëte & fe baril crèvent 5 & Teau 
laifcée rapidement de toutes part» 
éteint la flamme. - 

Les Feux foûterràins attirèrent 
toujours l'attention des Phyff- 
cïens. Des le temps* de S4neqae, 
ces* feux caufofent les Tremble- . 
mens de terre > & faifoient naî- 
tre de nouvelles Iftes , comme 
de nos jours 5 mais fçavoit-on', 
comme de nos jours , l'origine 
de ces feux ? Sçavoit-on , par 
exemple , que des mélanges de 



lit L'OHièlN! ÀNCIÏNN* 

Soufre & de Fer détrempés dans 
de Peau s'allument d'eux-mêmes? 
faites une pâte de parties égales 
de Soufre pulvérifé & de Li- 
maille de fer détrempés dans un 
peu d'eau ; mettez environ cin- 
quante livres de ce mélange dans 
un vaifleau ; ce vaiflfeau , faites 
Tènfoûir erî terre à un pied de 
profondeur : au bout de huit à 
neuf heures , la terre fe gon- 
flera^'élevera , s'entrouvrira pour 
laifler fortir d'abord des exhalai- 
fons fulphureufes & chaudes , 
qui feront bientôt fuivies de 
flammes. ( i ) C'eft une expérien- 
ce récente , qui répand un jour 
nouveau fur l'origine des Feux 
foûterrains. 

D'où vient la force de ce* 
Feux ? La connoiflfance du Ca- 

(î)Rtgtâ Scien-\HiflmZ % lib. €. 
tïarum Acùcm\s\ 1700. p. $7$. 
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lion y de la Poudre à Canon , Se 
du reflbrt de l'Air nous donnent 
là déifias des lumières que les 
Ancieijsine dévoient point avoir. 
Cette force ptodigieufe vient 
apparemment , comme celle de 
la Poudre à Canon, des reflbrts de 
TAir emprifonne dans les corps 
qui s'allument ; des reflbrts dp 
PAir^ui environnent ces corps 9 
& qui fe dilate éti^ngement dans 
l'inflammation s & delaréfiftan- 
ce de la terre , qui fait agir 
plus de parties & de reflbrts à la 
fois. 

Enfin Arifte p lès Ancien* 
croyaient avant nous que les 
Feux fouterrains produifoient les 
nouvelles Iges ; mais les mo- 
dernes nous peignent l'a&ion 5c 
Jes eiffets de ces feux , avec des 
traits fi conformes aux Loix de 
Ja^Nature, que vous çroirie? yoiç 
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la Nature-même produire à vo» 
yeux les Ifles nouvelles. 

Après les Feux foûtetraifis ; 
cpnfidérons les JEaux^Les Eaux 
aufli bien que lps £çux foûter- 
gains* .ont tpû jours attire l'atten- 
tion des Phyficiens.. Mais , Axifte, 
avant les derniersigmps , la Plly- 
fiqu£ .av oit-elle porié fes œcher- 
djes jufquesà geconnoître ;J par 
exemple, queJa pefanteur de 
TEau eft à cellfc de l'Air, à-peu* 
prçs , comme 84°* à iiO) oxl 
<jue l'Eau eft pteCque huit cens 
quarante fois plus pelante que 
l'Air* 

11 faut l'avouer , l'Antiquité 
fut aufli frappée que nous , du 
Flux & du Reflux xle la Mer ; 
&. elle £t fur ce Pheftomene tou- 
jours ancien # toujours nouveau 

( i ) Trwfaâ:. I &%*. difedc M. 
Philolophiqucsjan. JHallcy» j 
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pour les Philofophes, des Obfer* 
rations dignes de la poftérité, 
Celle-là fçavoit avant £elle-ci , 
que la Marée retarde chaque 
jeux , £omm£ la Lune 5 que dut» 
que Mois , à la Noijvelle-Lune, 
&à la Pleine-Lune , ou quelque 
temps après , la Marée croît plus 
qu'à l'ordinaire ; que l'accroiffe- 
ment de la Marée répond à la 
diftance de la Lune à la Terre , 
que les plus grandes Marées ar- 
rivent quelques jours après lest 
Equinoxes 5 & que la Marée 
d'un certain endroit n'eft point 
toujours attachée au paflage de 
la Lune par lé Méridien decet 
endroit-là, mais au partage delà 
Lune par quelque Méridien 
fixe. 

Ces obfervations méritoient 
dp venir dé fiécles en fîécles ju£ 
quesànous. Mais non feulement 
ta Mpdefnps les ontponfuméesi 
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ils en ont ajouté qui feroient horv- 
neur aux Anciens, Parexemple,fe- 
lonlesobferva*ionsrécentes,com- 
meno us l'avons dit dans nosEncre- 
ticns Phyfiques (1) «la Mer raon- 
» te plus vke^qu'ellene defcendî 
tfplus elle monte , plus elle def- 
** cend. La vîteffe delà Mer qui 
«monte , va en diminuant ; la 
» vîteffe de la Mer qui descend, 
»va en croifiant. En Eté les Ma- 
•> rées des Nouvelles , ou Plei- 
»nes Lunes, (ont plus grandes le 
*> foir qujC le matin 5 ea Hy ver , 
>* elles font plus grandes le matin 
9* que le foin Aux Solftices 
» d'Eté , celles du (bir font auffi 

* ( 1 ) Entretiens! 5. p. 8*. &<:• À 
Phyfiques d'Arifte Amfterdam. 1732. 
£ç d'Eudoxc. A p. 89. npuv. Edit. 
Paris, 1719. Toxn. aParis.17jz.T0m. 
2. 5J Entretien, p. 1. ij, Entr. J>* 
$ô,&c. à Londres u£. 
J73-1. vol*, conv. 

plus 
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» plus grandes que celles du ma- 
»tin. On obfeive le Contraire 
» en Hyver ,. 6c toutes chofes 
» égales , les Marées des Solâi- 
» ces d'Hy ver font plus grandes 
» que celles des Soiftices d'Eté. 
» Des Nouvelles & Pleines Lu* 
» nés aux. Quadratures , ou aux 
» Quartiers , les Maroesdu ma- 
» tin font plus grandes que cel- 
» ks du foir $ des Quadrature^ 
» ou des Quartiers, aux Nouvel- 
les & Pleines Lunes , les Marées 
» du matin font plus petites que 
i» celles du foirrLocfque lis dsf- 
»tances de la Lune î la Terre 
» font les mêtnes , on voit Jes Mt- 
» rées augmenter ou diminuer à 
m toeibre que la déciinaifon de 
"A laLtane ^ion-fa diftamié àl'E- 
ti quateur , eft plus petite » ou 
*> p/us grande; L* Lutter eft-ëMe 
2» au même- temps & dans foh 
» Périgée, dedans PEquinoxe), 
Tmt IL Y 
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»en conjonction , ou en oppoff- 
« tion ? la Marée qui fuit immé- 
» diatement , eft. la plus haute 
nqui foit poffible. La Lune eft- 
"elle au même temps. & dans 
»Xon Apogée , & dans les Solfti- 
» ces , & vers les quartiers f La 
» plus haute- Mer eft la plus pe- 
» tite qui foit poffible , &c. 

Quelle eft la caufe générale de 
ces Phénomènes obfervés , foit 
par les Anciens, foit^par les Mo- 
dernes f c'eft la? Lune & le So- 
leil, mais fur-tour Ja Lune, félon 
les Modernes $ c'eft le Soleil 
& la Lune , mak .fur-tout la 
Lune , felcn les Anciens. Tant 
de rapports fi manifeftes entre les 
mouvemens de laLuae & ceux 
de la Mer, n!ont .guère pertéis , & 
ne permettent guère encore aux 
efpris attentifs; , de douter que 
la Lune n'ait beaucoup de paît 
dans ces Phénomènes. Mais 
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Comment la Lune les produit el- 
le * ces Phénomènes ? Selon les 
Anciens , je ne fçai quels efprits 
defcendus de la Lune font fer- 
menter les Eaux de la Mer. Les 
Eaux s'enflent fous la Lune dans 
la fermentation 5 enflées , elles 
fe répandent vers les Pôles \ 8c 
quand la Lune eft paffée , leur 
pefanteur les ramené vers 1 E- 
quateur : & c'eft le Flux & le 
Reflux. Mais ces efprits Lunai- 
res qui viennent de quatre- vingt* 
dix mille lieues en fi peu de temps 
pour enfler les Eaux par la fer- 
mentation , n'ont-ils pas bien 
l'air de ne venir réellement que 
de l'Imagination ? Si Ton vent 
avec un peu plus de vrai-fem- 
blance , que ce foit les Rayons 
du Soleil réfléchis par la Lune 
fur la Mer , je demande pour- 
quoi , dans le temps de la Nou- 
velle Lune , où les Rayons du 
Soleil font réfléchis plutôt v*r$ 
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ic Soleil-même, que vers nous, 
la Marée n'en eft qtie plus haute î 
D'ailleurs dans cette penfée Ton? 
fie voit pas bien de queRe ma- 
nière , forfque le Soleil & la Lu- 
ne font dans le Méridien infé- 
rieur, le Flux &le Reflux ne laif- 
îé pas d'arriver toujours égale- 
ment fiir THorifon , quoiqu'alors* 
ni les efprits Lunaires „ ni les 
Rayons du Soleil nepuiflent péné~ 
trer laTèrte pour venir fermenter 
avec les Eaux de notre Horifon^ 
Selon d'autres Anciens , le 
Flux & le Reflux vient cf une 
efpéce de Vent qui pafiè en- 
tre la Lune , & la Terre. Ce 
vent qui pafîe entre la Terre fit 
la Lune reffemble fort? à la Ma- 
tière Ethérée , dont le mouve- 
entrent accéléré caufe appa- 
remment , félon nous , le Flux 
& le Reflux : mais ce Vent d'où, 
Viént-il , de quelle manière pro- 
duit-il les Phénomènes divers du 
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Flux & du Reflux ? Les Anciens 
ont reconnu comme les Moder- 
nes , que la Lune & le Soleil en 
font l'origine : mais ceux-là ne 
découvrent pas en Phyficrens * 
comment le Soleil & la Lune 
opèrent ces merveilles 5 ceux-ci 
le font , ce femble. 

»La Matière célefte , où la 
» Lune cft emportée , étant plus 
» déliée , & plus propre au 
» mouvement , a plus de vîtefle, 
» difent-ils 5 & retardée par , là 
» rencontre de cette Planète , 
» qui > àcaufe defafolidieé , ne 
» pouvant fe prêter exactement 
»aux vîtefles inégales des Cer~ 
» clés divers du Fluide , prend 
» une vîrefle moyenne, & va plus 
« lentement , elle defeend au 
** moins en partie y èlle augmente 
wla Mafle de Matière célèfte* 
*> qui pafle entre la Lune & la 
«x Mer. La Mafie augmentée ac- 
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>* célére fon mouvement , redoi^ 
»ble de vîtefle , afin qu'il pafife 
» plus de Matière en des temps 
» égaux. Le mouvement accélé- 
» ré fait plus d'effort fur les côtés 
» du Canal , & par conféquent 
» fur la Mer > il enfonce les eaux. 
**par fon excès de preflion. Les 
' >* Eaux enfoncées fouievent les 
» Eaux latérales du même Mérir 
» dien 5 les Eaux élevées élèvent 
"les Eaux voifipes, agiflant en 
» tous fens à raifon de lçur hau- 
» leur. Les Eaux élevées mon- 
» tent de plus en plus , jufqu'à 
» une certaine diftance , parce- 
» qu'elles trouvent moins d*e£ 
» pacè,& que les Méridiens vont 
» toujours en fe ra prochant vers 
«les Pôles 5 & c'eft le Flux. Le 
"Flux cefle enfin , quand la Lu- 
» ne eft trop éloignée du Méri-> 
» dien pour caufer quelque 
» preûlon dans fes Eaux, ou que^ 
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» Ja preflîon , qu'elles ont reçue, 
» s'eft trop affaiblie à force de fe 
» communiquer , pour vaincre 
» l'Air de l'obftacle de la pcCan- 
» teur. 

» Ce qui fe palfe dans le demi. 
» Méridien fupérieur, arrive en 
» mêmë-témps, par contre-coup; 
>*daris le demi- Méridien infé-» 
» rieur. La Terre preffée dans un 
» endroit quelconque par la Lu«* 
»ne,dont lepaflage fur l'Horifon 
» y produit le Flux , doit reculer ; 
» & fe retirer vers l'endroit dia- 
» métralement oppofé , jufqu'àfc 
» ce qu'elle y rencontre une 
» preflîon égale , qui la mette eii 
*> équilibre, & qui par conféqùentr 
* produife fous l'Horifon un Elu* 
wfemWabie à l'autre. 
»" Le ïhx ceifë-t il par 1 eloi- 
*> gnement de la Lune du MérH 
» dien ,ofc la Marée fe trouve à 
»fon plus haut point? Les eaux 
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>> demeurent quelque temps fuC* 
» pendues dans les contrées fep- 
» tentrionales* parce qu'un refte 
m d'impreffion & de direction 
» vers le Pôle , les foûtient con- 
« tre l'effort de la pefanteur. 
» Dès que cet équilibre , qui 
» fuit te flux ,*eft détruit , le Re* 
m flux commence , les* eaux re- 
» tournent vers les Tropiques * 
» repooffées par la pefanteur. 
» Le Flux fe réitère fous l*Ho*. 
*> rifon , & par contre coup , fur 
» l'Horifon y quand la Lsnç eft 
» dans le demi-Méridien infé- 
*> rieur. Lorfquç la .Lucie s'e» 
* éloigne, il fe fiait un Reflux 
a à peu près femblabie am pte- 
» mier , & par la même raiibiv* 

Voilà cerne femblé » 'Arifte- ,- 
hr nature du ïlux & du Reflux 
journalier conciliée ; avec les 
mouvemens delà Lune & las 
Loix de la.P%(jque; JBu njaffçjns 

BOUS 
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nous pas concilié de même dans 
nos entreriens Ph yfiqees ( i ) , les 
, variations des Marées , avec les 
phafes,ksdiftances,Ies déclU 
naifons de la Lune , & les Loix 
du mouvement? 

^ On va jufques à donner des 
régies pour reconnaître les jours 
des plus grandes & des plus pe- 
tites Marées, & pour prévenir 
par conséquent le naufrage , fuis- 
tout vers les cotes. 

Les Anciens alloient-ils fi loin? 
Ils fçavoient des faits très-cu- 
rieux , qui regardoient, le Flux & 
le Reflux de la Menles Modernes 
^n Cçavenf beaucoup plus, & ils 
fçaventles rapporter à leur prin- 
cipe. Les Anciens n'expliquoient 

( 1 ) Entretiens j 174 1. Vol.z.Conv# 
Phyfiques , &c- 5. p.5* A Atnfter- 
A Paris 1 7 19. dam 17} 2. p. p8. 
Tom. 2. 5. Entret. A Paris 1732/rom- 
,p, *8. A Londrts 1. u.£ntr.-P. 22*. 
Tome IL X 
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prefqne aucun de cesPhénoine- 
nés endétaibles Modernes les ex- 
pliquent tous. Ceux-là étoientHif- 
toriens t ceux-ci font Phyficiens.: 
: Quoi qu'il en foit, voulez- vous,: 
Arifte, que nous allions de la 
Mer à l'origine des Fontaines ? 
Les Anciens leur donnoient , à 
peu près , la même origine que 
nous: Autrefois , les Eaux de 
.pluye- (8ç les Eaux foûterraines 
fourniflbient., comme aujour- 
d'hui , la plupart des Sources; & 
.leurs eaux prenoiçnt en traverv 
fant les Minéraux , les différent 
-tes qualités, quelles y prennent 
encore, Mftis de quelle manière 
. cela te fait-il dans le fein de la 
Terre ? ^C'cft ce que l'ancienne 
Phyfique n'explique poipt^ ou 
• n'explique guqre j & c'eft un dé- 
tail où 1$ Phyfique nouvelle entre 
volontiers , nous çonduifant par 
lç$ routes les plus fecrétes fur 
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les pas de la Nature. 

Par exemple, je demande aux 
Anciens comment les Eaux fou- 
terraines vont former des Fon- 
taines à la furface de la Terre ; 
fur le panchant des Coteaux & 
vers la cime desplus hautes Mon* 
tagnes : La chaleur les élevé , 
dirent-ils ,& ils en demeurent là* 
Je demande aux Modernes leur 
penfee là-deffus: Les vapeurs foû- 
terraines, difent-ils , élevées par 
l'a&ion de la chaleur & par le 
poids de l'Air qui les environne» 
& conduites par une infinité de 
tuyaux, naturels & capillaires , 
dont la petitefle facilité leur élé- 
vation , rencontrent des voûtes 
froides , ou des fels propres à 
les fixer. Les vapeurs oommunfc 
quentde leur mouvement aux 
parties des Voûtes froides ou des 
Sels s à force de communiquer 
de leur mouvement, & d'en pet 

Xij 
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dre par la communication^ lies fc 
réunifient & fe condenfent en 
eau fenfible. L'eau qui trouve 
des pentes , & dans ces pentes * 
de petits canaux , coule » 
fe filtre dans la terre , ferpente 
fur la Glaife ou fur le Tuf. Eii» 
fin , elle trouve une ouverture * 
ou quelque réfervoir qui aboutit 
dune ouverture dans Iji furface 
delà Terre , fur le panchant 
d'un Çôteau, vers la cime d'une 
Montagne $ & l'écoulement de 
r Eau par de pareilles ouvertures, 
-c'eft une Fontaine, une Source. 
Les Eaux des Sources ou 
ào§ Fontaines, comment pren- 
nent - elles dans la Terre leurs 
propriétés , leurs qualités diffé- 
rentes ? Ceft encore un détail 
Pfayfique où les Anciens n'en- 
trent point, ou n'entrent guère* 
Ecoutons les Modernes 5 &fui-> 
vons en efprit avec eux le couxs 
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<!es Eaux foûterraines. 

Dans quelques endroits , ce$ 
Eaux fe chargent de grains de 
Sable, de Pierres infenftbles $ 
ces petites pierres, ces petitsr 
Crains enfonces par l'agitation, 
des particules aqueufes dans le» 
incerftices de certains Corps, les 
pénétrent fans pouvoir fe déga-* 
ger. Les Corps en font plus mafr 
fifs, plusfolides, plus durs : De- 
là , les Fontaines pétrifiantes*. 
Dans d'autres çndroits , les Eau* 
détachent promptement des Sels, 
des Corpufcules propres à inci- 
1er les molécules, à diffiper les 
obftru&ions , à faciliter la circu- 
lation du Sang $ & ce font des 
Eaux faiutajres j comme celles, 
de Pafly , d'Aix, de Bourbon &c. 
Quelquefois , les Eaux trouvent 
dans leur chemin des Minières 
de Soufre ou de Bitume. Elles 
abondent en efprits de Soufre * 

Xiij 
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ou de Bitume. Ces Efprits légers 
voltigent fur la furface de la 
fontaine * on en approche un 
Flambeau. Les efprits s'allument, 
la flamme coule fur la furface de 
la Fontaine : & la Fontaine efl en 
feu. 

Là , les Eaux de la Fontaine 
font froides au-deflus , & chau- 
des dans le fond : Pourquoi? Les 
particules déliées & agitées de la 
furface, fe diffipent dans PAirj& 
les parties groflicxes de la furface 
en font froides:Les parties déliées 
& agitées du fond étant retenues 
par les parties fupérieures , pro- 
duifent parleurs forces confer- 
vées & réunies, ce degré d'agita- 
tion, qui fait la chaleur :Icy> 
les Eaux font froides le jour , & 
chaudes la nuit. La chaleur du 
jour y rend les vapeurs & tes 
exhalaifons trop déliées, & les 
diffipe trop, pour produire une 
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agitation fenfible;& les Eaux qui 
ne s'évaporent poinr 3 font froides* 
Le froid de la nuit condenfe les 
vapeurs & les exhalaifons,les re- 
tient /les téùnit , les grofïît fur la 
fufface & dans les Eaux-mêmes; 
& les Eaux étant par-là plus vio- 
lemment agitées , font chau- 
des. 

Le Mouvement alternatif de 
la Mer fe fait-il fentir dans les 
léferVoirs foûterrainsparlacom- 
preffion & par la dilatation de 
Y Air , qui fe rencontre dans les 
Tuyaux communiquants? Je Flux* 
&. le Reflux de la Mer caufe 
une efpéce de Flux & de Reflux 
dans les Fontaines > jufque fur le 
panchant desCôteaux.Faut-il s'é- 
tonner après cela, fi Tojti voit des 
Fontaines fenfibles , pour ainfi- 
dire , aux différentes phafes delà 
Lune? Ces Fontaines fui vent les 
mouVemens de la Mer , & les 
X iiij 
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mouveméns dé la Mer ceux de la 
Lune même, &c. 

Ainfî , les Modernes obfervant 
de point en point les démarches, 
les traces & les détours de la 
Nature, nous les peignent fi na- 
turellement que nous croirions 
être les témoins de fes opérations 
myftérieufes, lors-même qu'elle 
les dérobe à> nos Sens» 
: La Nature nous, a caché long- 
temps la Source du Nil. Lucain 
fait direà-Céfac qu'il eut préféré 
fefpcrance de la voir au platik 
de continuer la gperre civile. 

Spes fit mihi cens mtàenài 
Nili/Mos Fontes , hélium civile re- 
linçuam. ( i ) 

Cette fource (i cétébte parmi 
les Ànciens,& ignorce,du moins 1 
en Europe, jufques au dernier 

( i ) Lusaka Bt. io» v. i?o. 
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Siècle, n'eft plus un myftére pour 
les Phyfîciens , comme nous 
lavons obfervé dans nos entre* 
tiens phyfiques. Le P. Lobo J. 
Ta vue. » Je veux rapporterait-* 
» il, ce que j'ai vu de mes pro- 
» près yeux. Dans le Royaume 
» de Goyam , l'un des plus beaux 
» que poflede l'Empereur des 
» A by (fin s, fur le panchant d'une 
» Montagne,eftrla Source du Nil. 
» Cette Source , ou plutôt cçs 
>* deux Sources font deux trous 
« de quatre Palmes de diamètre, 
>* à un jet de pierre l'un de l'au- 
tre • . . le Nil en fortant de fa 
Source , fe tient caché, & com- 
>»me enfeveli fous les Herbes. 
>* Il paroît, à un quart de lieuë , 
» environ: Groflî bientôt par plu- 
w fîeurs Rùifleaux , il traverfe un 
» Lac , feulement par une extre- 
» mité 9 mais avec tant de rapi- 
» dite , qu'on diftingue les Eaux 
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^ pendant les fix lieues que Ton 
» compte de l'entrée à la fortie. 
« A une lieuë de-ià , il tombe du 
*> haut d'un Rocher , & fait la 
m plus belle Nape d'eau , qu'on 
"puiffe voir. J'ai paffé deflbus 
m fans me mouiller 5 & m'y re- 
» pofant ppur jouir du frais qtfe 
5> donne cette Eau , J'y admirois 
«les belles & vives Couleurs 
» de mille Arc-en-ciels. 

Dès le temps d'Eudoxe , de 
Démocrite même , on fçavoit 
que les inondations fécondes 2c 
réglées du Nil venoient des 
Pluyes caufées par la régularité 
des Saifons (1 )s mais fça voit-on f 
comme on le fçait , qu'elles 



» ( 1 ) Eudoxus 
«aitSacerdotcsim- 
» bribus & oppo- 
a»iîtis temporum 
*>anni radonibus 



rem imputare ,« 
&c. « Plutarcb. 
de Placitis Philo* 
fiph. L 4. cap. 1. 
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tiennent des Pluyes qui tom- 
bent régulièrement dans les 
Montagnes de l'Abyffinie ? 

Il y a long-temps , que Ton 
connoît des Sources falutaires , 
des Eaux Minérales. Mais il ne 
paroît pas que les Anciens les 
aient étudiées comme nous , & 
prifes en Phyficiens. Nous avons 
Ià-deffus , cent obfervations éga- 
lement nouvelles , curieufes , Se 
utiles. Si je veux fçavoir , par 
exemple , pourquoi tant d'Eaux 
Minérales font chaudes ï pour-' 
quoi plufieurs de ces Eaux brû- 
lent la Main , fans brûler la Lan- 
gue , d'où vient leur efficace î 
f Art de difcerner leur efficace , 
le lieu , le temps de les prendre* 
de quelle manière elles redon- 
nent la fanté , je trouve peu de 
lumières chez les Anciens : la 
Phyfique Nouvelle me fatisfait* 
elle m'éclaire par des raifons 
toujours fondées fur les Loix dq 
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mouvement, i. D'où vient la. 
chaleur de ces Eaux ? Des fu- 
mées , dit-elle, & des vapeurs 
foûterraines , ou de quelque 
mélange de^ Minéraux > de Fer â 
de Soufre , &c. On fçait que la 
Fleur de Soufre avec de Ja li- 
maille d'Acier échauffe l'Eau.Uir 
mélange d'Eau * de Fer , & de 
Soufre s'échauffe quelquefois juf* 
quesà jetter des flammes, com- 
me un petit Mont-Etna ( i ) & il 
fe trouve du Soufre & du Fet 
dans les Eaux de Bourbonne. 

2. Pourquoi les Eaux Minéra- 
les brûlent elles la Main fans brû- 
ler la Langue fc'eft qu'elfes ré- 
pandent fur la Langue un enduit 
de Soufre qui ne s'attache pas fî 
aifément à la Main pour la ga- 
rantir de la chaleur, qu'à la Lan- 
gue , ou qu'à caufe du divers tifc 
fu des Pores , les Vapeurs chau- 

( i ) Hiftoirc de V Académie Royale des 
Sciences 1700. p. 5 1 . 
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des pénétrent dans ceux de la 
Main avec plus de violence, que 
dans ceux de la Langue. 

j . L'efficace de ces Eaux vient 
des Sels différents , qu'elles dé- 
tachent par Taâion de leurs par- 
ticules en traverfant divers Mi- 
néraux. Audi la Chymie , par 
fes effais nouveaux , trouve di- 
vers Sels en différentes Eaux Mi- 
nérales. L'a&ion de ces Sels 
diffipe les obftru&ions, & fa- 
cilitant la circulation du Sang , 
guérit les Paralyfies , les Rhuma- 
tifmes , les Langueurs , &c. 

4. Mais pour prendre les Eaux 
utilement, il faut des mefures. 
Les Eaux de Pafly par exemple , 
veulent^êcre prîfes. 1. Sur le 
lieu i & dans une Saifon où la 
chaleur ne foit point exceflive. 
Autrement , on les prend , lorf- 
que la chalçur a diflipé leur Ef- 
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prit Vitriolique ( i ). 2. Dans un 
temps , qui ne foit ni trop plu- 
vieux , ni trop froid. Le Froid 
arrête l'a&ion de l'Efprit Vitrio- 
lique $ une trop grande quantité 
d'Eau rémoufle. 

Des Eaux falutaires au Corps, 
Arifte , paflbns au Corps même. 
Les Anciens fçavoient le nom s 
la matière , l'arrangement , Tu- 
fage de la plupart des principales 
parties du Corps humain $ ils 
avoient même quelque idée de 
la circulation du Sang , & ils la 
regardoient comme le principe 
de la vie. Mais l'Anatomie s'efl: 
d'autant plus perfectionnée , que 
les Difleàions font devenues plus 
à la mode. L'Ancienne, Phyfï- 
que ne fçavoit , ni la route du 
Chyle , ni celle du Sang ; & Ton 
fçait l'une & l'autre. L'Antiqui- 

( i ) Hift. de l'Acad. 1701. f. 6$l 
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té compofa des Ouvrages fut 
différentes parties du Corps , 
fur fes mouvémens , fur fes pro- 
priétés. Mais les bonnes chofes 
qui fe trouvent répandues dans 
leurs vaftes Ecrits , éparfes fans 
preuves , comme jettées au ha- 
sard > & perdues dans f obfcuri- 
té , nous les avons réunies , éta- 
blies fur les Loix de la Nature 9 
avec méthode , avec précifion 9 
avec netteté i & nous voyons 
d'un coup d'Oeil, non feulement 
la ftru&ure intérieure , mais la 
Méchanique & le jeu du Corps 
humain. 

Nous, voyons le Chyle aller 
droit des Veines Laftées à la 
Veine Souclaviéregaucheôc vers 
le Cœur, par le Rçfçrvoir du 
Chyle, & par le Canal Thor*- 
chique. Comment les Anciens 
eufTent-ils connu cette route ? 
ils ne connoiffoient ni le Rcfer- 
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voir > ni le Canal , découvert* ; 
Tunôe l'autre, dans le Corps hu- 
main le dernier Siècle , par M. 
Pequet. Dès l'An i jtf i , Eufta- 
chius avoit obfervé dans les Che- 
vaux le Réfervoir & le Canal 
Thorachique ( i ). Mais il ne les 
avoit poinc obfervé , comme M* 



(i )»ïn(equis) 
» ab infigni trunco 
» finiftro juguli. . ( 
» magna., propago 
a^germinat , quae 
»praeterquam quod 
s>in cjas eriginc 
»oftiolum femi-cir- 
•3» cuiatc habet , cft 

• ctiam alba & a- 
»quei humôris plc- 

* na , nec longé ab 
» ortu in duas par- 
ât tes feinditur , 
» paulbpoft rurfus 
wcocuntcsinunam, 
.» qus multtf jea- 



mos diffundens * 
jaxta (iniftrutn * 
vertebrarum latus* 
penctrato fepto « 
tranfverfo, dcor- « 
fum ad médium- a 
que lumborum « 
fertur, quo latior « 
effedta obfcurif- « 
fîmum finem , « 
mihique adbuc « 
non benc percep- « 
tum obtinet. * 
Euftaeh. de fitntbm 
& PcnA Jtne fm. 
Vtntim 15&1, /m. 
nov-Mtiq.p. zii. 
Pequet 
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Pequet , dans l'Homme même : 
& il ne fçavoit pas que le Réfer- 
voir communiquât avec lies Vei- 
nes Laâées , ou que les Veine* 
Laftées verfaflent le Chyle im- 
médiatement dans le Rcferyotr* 
AuflUes Anciens croyoient-ïls; 
& cétoit la penfée de Cicêron , 
que leChyle alloit au Cœur parle 
Foye ( 1 ); illufion qui a duré bien 
des Siècles. 
Il ne paroît pas que ces Sic- 



» ( 1 ) Ex intefti- 
» riis autem , & al - 
»vo , fecretusà ré- 
plique cibo fuc 
» eus is y quo alï- 
» mur , permanat 
» ad jecur. . Ab eo 
» cibo cum cft fc- 
»cretabilis ,iiquc 
3» humores , qui ex 
» renibus profiin- 
o duntur ; rcliqua 
» fc in fanguinera. 

Tmtll. 



vertunt. . . lapfus « 
cibus ... in cam « 
venam quae cava « 
appellatur^con- * 
funditur "y "per «' 
eamque ad cor * 
confc&us jam y • 
coa&ufque pet- «« 
labitur.> Cic. 4$ 
Ndt.Deor. lit. i. 
n. 55. p. 221.. 222^ 
Ctntàbrigi* 1718- 
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clés fçuffent beaucoup mieux lé 
chemin du fang , quoiqu'ils n i- 
jgnoraflfenj: pas tout-à-fait que le 
Sang circule. Or , ce chemin * 
qui eft-ce qui ne le fçait pas r 
aujourd'hui ? perfonne n'ignore 
que le Sang porté de la cavité 
gauche du Cœur par la grande- 
Artère dans les petits Artères , 
vers les extrémités du Corps , 
cft repris par lès Veines Capil- 
laires , qui le font paffer par de 
plus grandes Veines dans la Ver* 
ne- cave pour le verfer dans le 
Ventricule droit , & le rendre 
«nfîn dans la cavité gauche du. 
Cœur , qui le rejette dans la 
grande Artère. Combien de fois 
<lans une Grenouille, avons* 
mous vu le Sang fortir du 
Cœur , couler rapidement des 
Artères dans les Veines , & ren- 
trer dans le Cœur , pour recoin- 
anencer le même jeu? Apparent 
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iacnr Ariftote n'avoit point vu 
cette expérience , quand il refu- 
foit du Sang à tous les Infeûes 
fans exception. ( i ) 

Voulons nous confidérer la 
ftruâure intérieure de notrô' 
Corps ? l'Art nous la fait voir f 
non feulement dans les Direc- 
tions * mais dans une Anatomie 
«le cire , où mille particularités 
coloriées comme nature , s'of- 
frent à nos yeux fans l'horreur 
ordinaire des DifTeûions. 

La connoiffance des chofes 
qui regardent le corps humain 
doit-être d'autant plus parfaite ,• 
qu'on fçait mieux laMéclianique, 
THydroftatiqueôc la Chymie, & 
gu'on fait plus d'ufage de ces 

( i } Infc&à om- j générât. AritmA- 
nia . . . ♦ Sanguine; lium. Lib. 1. C*p. 
carent; Àriftot. Z>/*- j i.f.6iz.A % 
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fciences pour perfectionner la 
connoiflance des chofes qui re- 
gardent le corps humain. A la fa- 
veur de la Méchaniquenous con- 
nôiflfons les tivouvemens & la for- 
ce 4es parties du Corps. A la Lu- 
mière del'Hydroftatique on dé- 
termine la vîtefle des humeurs 
qui coulent dans certain YaiC- 
feaux. La Chymie nous fait com- 
prendre les changemèns & les 
^Itérations des humeurs qui font 
mues avec quelque excès de 
yitefle, ou qui croupiflfent. 

Si Ton vous prioit ^ Arifte ; 
d'expofer en peu de mots la Mé- 
chanique & le jeu du Corps hu- 
main, vous en coqteroit-il à le faire 
félonies principes de la Phyfique 
Nouvelle f Vous-diriez : Le fang 
qui pafle du fein de la Mère par 
la veine ombilicale jufques dans 
ïe cœur du Fœtus , y caufe quel- 
que fermentation qui dilate le 
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cœur , & le cœur dilate fe refer- 
me par Ton reflbrt : de là, les 
deux mouvemens alternatifs du 
cœur , la dilatation & la con- 
traâion , la Diaftole & la Syftole. 
Le Sang jette dans l'Aorte par 
la Syftole ou par la contra&ion 
du cœur , & répandu tcts les 
extrémités du Corps , rencontre 
ées filtres figurés différemment, 
& imbibés , dès leur origine , de 
différentes liqueurs. Par ces fil- 
tres , il dépofe en divers endroits 
diverfes liqueurs 5 les Acides 
par exemple , dans les glande? 
de l'Efophage & de l'Eftomac * 
les efprits animaux dans le Cer- 
veau, &c. 

L'Ame veut-elle remuer quel- 
que partie du Corps ? Les efprits 
animaux pénétrent les Nerfs ^ 
Comme le Suc les fibres d'une 
plante .coulent par les nerfs dans 
les Mufcles , les enflent , les rac* 
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courciffent , les forcent d'attirer* 
en fe raccourci fiant , la partie à 
laquelle ils (ont liés 5 & c'eft le 
Mouvement. 

Tantôt les efprits Animaux 
gonflent les Mufcles de la Poi- 
trine ; la Poitrine fe dilate > le 
Poumon libre s'étend , £c l'Air 
entre dans le,Poumon : tantôt les 
iîbres du Poumon fe raccourcit 
lent par leur reflbrt , le Dia-. 
phragme, qui fe reflerre , le com- 
prime s la Poitrine s'affaifle , l'Air 
eft chaiTé du Poumon 5 & c'eû la 
Jlefpitation. 

Tandis que le fang, qui four- 
nit les efprits pour le mouve- 
ment & la refpiration , circule 
dans le Corps , il laifle dans les 
interftices de petites parties di-\, 
gérées > rafinées , travaillées; 
«qui prennent la configuration de 
celles , auxquelles elles s'atta- 
chent i & c'ell la Nutrition. 
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Xe Sang , qui ne fert point de 
nourriture au Corps , eft reporte 
par les veines dans le cœur , pour 
fe perfectionner par la fermenta- 
tion , & par la circulation. 

Mais il s'agit de téparer le 
Sang quia paflé par Ja nutrition 
dans la fubftancemême du Corps, 
la Faim & la Soif en avertirent 
l'Ame. L'Ame fait agir les Muf* 
clés par le moyen des efprits. Les 
Dents broyent la nourriture -, les 
Acides la digèrent dans l'Efto- 
mac. Digérée ,elledefcend dans 
les Inteftins grêles , où la con- 
traction de l'Eftomac même la 
fait defeendre. Ce qu'il y a de 
plus liquide eft un fuc blanc & 
huileux , doux , aflez femblable 
à du lait 5 & c'eft le Chyle. 

Le Chyle eft pouffé par Pex- 
tertfïon du Diaphragme* & par le 
mouvement vermiculaire des 
inteftins dans les Veines la&ces* 
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Par la mêmeimpreflion lesVeines 
La&ées le portent dans le Réfer- 
voir de Pequet^d'où il monte par 
leCanal Thorachique dans la vei- 
ne Souclaviére gauche , pour al- 
ler prendre dans le coeur les pro- 
priétés du Sang. 

Si le Sang porte par-tout la 
nourriture librement , & fans au- 
cun excès de fermentation, qui 
c^ufedu dérangement dans les 
organes 5 c'eft la Santé. 

Quelquefois un accident dé- 
range les fibres des organes 5 la 
circulation n'eft pas libre. L'Ame 
en eft avertie par un fentiment 
douloureux 5 & c'eft la Maladie. 

Le Sang cefle-t>il de couler 
& de fournir des efpritç pour les 
fondions des organes & de. 
PAme ? l'Ame ne peut plus ap- 
perçevôir les objets ferifibles > 
& c'eft la fin de la vie. 
Cette idée légère , que nous 

avons 
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avons développée dans nos en- 
tretiens Phyfiques, fuffiroit,ce 
femble , Aride , pour faire com- 
prendre à quel point on s'expli- 
que maintenant fur le jeu du 
Corps humain avec plus de Mé- 
thode & de Lumière qu'on ne 
faifoit autrefois. 

Je demande aux Anciens com- 
bien de fois le Sang , dont la cir- 
culation conrribuë tant au jeu 
du Corps , circule en une heure; 
pourquoi l'on eft plus petit étant 
debout , qu'étant couché , plus 
petit le foir que le matin ; oomk 
ment on foutient naturellement, 
& fans illufion , fur la Poitrine f 
une Enclume de 600 livres,Ôcles 
coups du Marteau qui rompt fur 
l'Enclume une barre de Ferries 
Ànciensne répondent rien^u rien 
àe net , tà-deffus 5 & la Phyfique 
Nouvelle réfout cent problêmes 
TêmtÏL Z 
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pareils en s'égayant. ( i ). 

Le Corps humain a fes mala- 
dies; & les maladies , du moins 
la plupart , ont leurs remèdes* 
Des remèdes 9 nous en avons de 
nouveaux 5 tel eft le Quinquina 
pour la Fièvre tierce, Tlpecacua- 
na & le Simarouba pour les dîf- 
fenteries(2).Mais engénéraUes 
remèdes de nos jours valent-ils 
mieux que ceux de l'Antiquité î 
Nous ne vivons pas plus que nos 
Pères* Néanmoins, fi je ne me 



( î ) Entretiens 
Pfeyfiques d'Aride 
&xL'Eudoxc.,Afoltt>. 
Edit.A Ptrisi7}i. 

Amfterdm 17 ? }. 
Tom. 4./». fy.&c. 
( 1 ) Ces trois re- 
mèdes viennentde 
l'Amérique. Le Si- 
œaumba cft une 



|Ecercc, que Ton 
envoya pour U pre- 
mière fois de la 
Cayenne à Paris en 
171 3. Ce Remède 
fc prend en Décoc- 
tion commexluThc. 
Hiftoirt 4* PAcéd, 
Royale des Sciences, 
1725. f* z8* 
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trompe, nos Médecins font plus 
Phyficienss ils raifonnent autant, 
ce me femble $ & leurs raifon- 
nemens font plus appuyés fur les 
loix de la Nature. Les Anciens 
av oient -ils plus d'expérience ? 
Nous avons plus de fpéculation, 
plus de Théorie. Ils fçavoient 
auffi-bien que nous 9 par exem- 
ple 3 qu'un exercice modéré eit 
un excellent préfervatif ; mais 
je doute qu'ils en aient apporté 
d'auffi bonnes raifons, que nous 
en voyons dans un écrit d'un 
habile Médecin de nos jours. La 
Mufique était un Remède , 
comme aujourd'hui.dès le temps 
de Démocrite & de Pythagore : 
mais , ni Pythagore,ni Démpéri* 
te , n'expliquoit de quelle façon- 
la Miifiqng*>f>éie kl guérifon i&c 
fe c Nonv?tte> Physique le fait com- 
me tw^,tobi!erverôns f ylorfqu*en 
parlait dès Sens & des qualités 
JcnfikdeSjfiotts padeirc>n$desSon$< 

Z ij 
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Que je demande aux Ancien* 
& aux Modernes comment fe 
guérie la morfure de la Vipère , 
& des Animaux venimeux : ils 
répondront les uns & les autres : 
parla ligature, par l'application 
de l'Animal venimeux fur la 
morfure , par la chaleur d'un Fer 
rouge qu'on approche de lablef- 
fure , Sec. Les Modernes ajou- 
teront en Phyficiçns : la. ligature 
empêche le venin de fe répan- 
dre; le venin qui trouve quelque 
obfocle dans la bleflure, mais 
qne retraite facile dans les Pores 
<Je l'Animal venimeux , s'y retire; 
la chaleur atténue le Poifon j & 
le Poifon atténué fe diffipe.d'aa- 
taflf plus librement , que la ch^ 
leur éloigne l'Air d alentour* 

Qu'eft-ce que la RagpeÊune fa* 
liye empoifqnnée , ctoftipoféede 
parties fybtiles f iofides, ignéesv 
&lirçes, trahchaatefr\ £c corrofi* 
YÇs.qui fe çeutent dans le Sang ^ 



& rongent les fibres du Corps. 
Je demande encore aux Anciens 
& aux Modernes de quelle ma-* 
niére ce mal fe guérit : par les 
{tarifications , parla brûlure, par 
les bains. Les Modernes ajoute- 
ront encore en Phyficiens : 
« quand on fearifie, qu'on cerne 
»les chairs autour de Jablefiure, 
^ on. détourne des vaifleaux , la 
» falive ♦ on lui donne des ifluës 
» pour fortir avec le Sang. Lorf- 
» qu'on approche de la playe un 
* Fer brûlant , & qu'on l'y tient 
» autant que le Bleffé peut le 
» fup porter , l'agitation des Cor- 
« pufcul es ignées atténue, expri- 
» me , difllpe les parties venimeu- 
*> fes. Les bains caufent des éva- 
luations par la voie des uri- 
» nés. D'ailleurs , ces Remèdes 
» raflurent,& banniflent la crain- 
» te, qui peut déranger le cours 
*> de la Circulation^ contribuer 
Z iij 
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m à la corruption da Sang ( 1 )•* 
Comparons la Phyfique des 
.Anciens avec k Phyfique des 
Modernes fur les organes des 
Sens. L'une & l'autre fait des 
Nerfs , les Organes. Mais celle- 
là ne cara&érife point les Nerfs 5 
celle-ci les caraûcrife. Selon 
celle- là, par exemple Jorgane da 
goût confifte indiftinâement 
dans les Nerfs, qui fe répandent 
.du cerveau jufques à la furface 
ide la Langue & du Palais : Selon 
celle-ci , l'Organe du goût con- 
fifte précifément dans les Nerfs 
terminés par les Mamelons, ou 
par les éminences papillaires qui 
vont de la Membrane intérieure, 
parcelle du milieu , jufques à la 
.furface de la Membrane exté- 
rieure de la Langue ou du Pa- 

(1) Entretiens vellc Edition. A 
Phyfiques d'Arifte Paris 1732. 17. Eiv 
fc d'Eudoxc , nou- tret. p. 408. 
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lais. Auftî mettrez du Sel Ar* 
moniac fur les endroits de la 
Langue , ou les Papilles ne fe 
trouvent point; vous ne Tentez 
pas le goût du Sel. Maïs le Sel 
eft-il fur les Mamelons ? Les par- 
ticules du Sel traversant parles 
petits trous, que l'on y voit au 
Microfcope , picot tent les Ncife 
qui y aboutirent. Ce picotte- 
ment caufe des fremiflemens , 
qui paflfent dans les efprits \ & 
Timpreflion eftfuivie d'une fen- 
iation dé Saveur. 

La Saveur, ainfi que TOdeur, 
confîfte,au jugement des An- 
. ciefts & des Modernes , dans une 
certaine agitation, dans une cer- 
taine configuration , dans une 
certaine grandeur de Corpufcu- 
les , qui touchent , & piquent les 
organes. La différence de gran- 
deur , de figure , de mouvement 
( i ) Selan Inexpériences de M. Beliini- 
Z ni) 
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fait la différence & des odeurs ; 
& des faveurs. Mais les Anciens 
ne fpécifient point cette agita- 
tion, cette configuration, cette 
grandeur, ni leurs effets : les Mo- 
dernes les fpécifient. » Des Cor- 
wpufcules trop greffiers, trop 
"pointus ou trop agités répandent 
» une odeur defagréable : parce 
» que trop grofliers , ils ébranlent 
» trop l'organe ; trop pointus , 
>3 ils pénétrent trop avant $ trop 
" agités , ils font l'un & l'autre , & 
» déchirent l'organe. Des Cor* 
» pufcules d'une petiteffe me- 
w diocre , plus ronds, moins per- 
>j çants , dont l'agitation n'eft ni 
» trop foible,ni trop forte,flattent 
» le Sens de l'odorat s parce 
» qu'ils ne font que le chatouiller, 
» fans le bleffer ( i ) «. La diffé- 



( i ) Entretiens 
Phyfiques. A Paris 
.172$. Tom. 2. 



12. Eatr. À Lon- 
dres. 1731. VoU 
2. Conv* 12. A 
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ïence des faveurs eft fondée fur 
le même principe , à peu-près $ 
nous les expliquerions^ peu-près» 
de même. Les Sens auront quel- 
que chofe de plus intéreflant. 

Il faut l'avouer, Arifte, les 
Anciens faifoient confifter, avant 
nous , les Sons dans des mou* 
vemens,dans des tre'mouflemem, 
dans les vibrations de l'Ainavant 
nous , ils connoiffoient , comme 
nous, la voix de l'Echo. Avant 
nous ils fça voient que la Mufique 
guérit les Maladies. Mais que 
d'obfervations également cu- 
rieufes & nouvelles ! 

On vous interroge , on vous 
prie de dire , combien le fon 
fait de toifes en une féconde , 
comment il fe répand à la fin 
avec la même célérité qu'au 



à Amfterd. 173 2. 
Tom. 1. Nouv. E- 
dît. A Paris. 1752. 



Tom. 3. 1. Entr. 
à Amfterd. 173}. 
Tom. 4. p. ijo f 
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commencement , quel eft le 
principe des agrémens, ou des 
defagrémens des forts divers, 
d'où peut venir la différence du 
goût des Nations pour la Mufi- 
que , ce qui donne à des person- 
nes de la même Nation, plus de 
goût pour la fymphonie & les 
concerts $ pourquoi le goût des 
concerts & de la fymphonie eft 
différent dans la même perfonne 
en divers temps , de quelle ma- 
nière le fon des Inftrumens & 
des voix , guérit les Malades , fur 
tout les Muficiens,ou les joueurs 
d'Inftrumens , comment on y 
trouve le remède à la morfure 
de la Tarentule , &c. 

Je m'imagine , Arifte,vous 
Voir déveloper ces myftércs phy- 
lofophiques avec autant d'intel- 
ligence que de vivacité. 

i. Le fon, dites- vous, fait 180 
toifes en une féconde; 
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2. Le fon fe répand à la fin 
avec la même vîteffe qu'au 
commencement , parce que les 
grandes vibrations du fon fort, 
& les petites vibrations du fon 
affoibli,fe font en des temps 
fenfibtement égaux , comme 
celles du même Pendule. 

3. L'agrément des fons vient 
d'un aflbrtiment de vibrations 
qui ne foient ni trop uniformes, 
ni trop variées , & qui caufent 
quelques changemens dans l'or- 
gane del'Oûie f fans le bleffer ; 
le defagrément dans des vibra- 
tions trop uniformes, trop com- 
pofées , ou capables dé nuire aux 
fibres de l'organe. 

4. Les fibres de l'Oûie accou- 
tumées aux impreflions d'un gen- 
re de Mufique, ne fçauroient 
fans quelque altération, fe plier 
dans des fons contraires , pour 
fe prêter à d'autres efpéces de 
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Mufique* De-là, le goût divers 
des Nations. 

$. Pourquoi , parmi la même 
Nation , voyons -nous des^ gens 
qui ont plus de goût pour la 
fymphonie & pour les concerts ? 
Ceft qu'ils ont les fibres de 
rOùie plus fufceptibles de vibra- 
tions fonores* fans en être bief- 
fées. 

6. Le; goût de la Mufique eft 
différent jufque dans la même 
perfonne en des temps divers : 
pourquoi ? Les fibres des Nerfe 
acouftiques font différemment 
difpofées dans la même perfon- 
ne en divers temps » les efprits 
animaux plus ou moins abon- 
dants. Delà , les mêmes accords 
ébranlent différemment lesNerfs, 
les fibres , les efprits dans la mê- 
me perfonne , en diverfes cir- 
conftances. 

7, Le fon des Inftrumens ou 
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3e la voix agite les fibres d'ua 
Muficien malade , fur-tout celles 
qui font à l'Uniffon , & qu'il a 
cent fois 'agitées ; il lui caufe , 
il lui rappelle par là des percep- 
tions qui lui font plaifir 5 il re- 
mue , il dégage les efprits 5 les 
efprits remués & dégagés repren- 
nent leur cours s le cours du Sang 
en devient plus libre : & la cons- 
titution du Corps fe rétablit 
agréablement. 

8 f La morfure delà Tarentule 
a fon remède dans la même four* 
ce. » Le venin de la Tarentule 
» épaiflit le Sang , & bouche 
"plufieurs de fies conduits 5 de-la 
»Pengourdiflement 5 le Sang 
» épaifli fournit peu d'efprits a^ 
» nimaux $ leurs conduits s'affaif* 
» fent dans le Cerveau 5 les Nerft 
» dépourvus d'efprits te relâ- 
» ehent : de- là Tinaûion , le dén 
t> faut de connoiûance & d<H 
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» mouvement. Mais les Vibra- 

** tions des Airs vifs que Ton 

*>jouc , agitent le Sang , & le 

» refte des efprits animaux , qui 

» fe multiplient bien -tôt par Pa- 

» gitation du Sang. Agités & 

«multipliés, ils coulent dans 

» les Fibres & dans les Nerfs. 

9> Les Fibres & les Nerfs mis à 

. v TUnilfon des Cordes fonores 

« reçoivent leurs vibrations , & 

« s'allongent fucceflivement j 

w d'où vient le mouvement fuc- 

w ceflif des Doigts , des Bras , des 

» Jambes , & la Danfe* L'aâion 

v de la Danfe augmente l'agita- 

y tion du Sang , & fait fuer. 

» Le Venin agité & atténué s'ex- 

^ haie peu à peu par la tranfpi* 

53 ration. A mefure que le Ve- 

» nin s'exhale , le Malade fe fent 

» foulage. Ce fQulagement le 

w rend confiant à danfer. Quand 

*> tout le Venin eft diffipé par 1'%» 
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agitation & les fueurs , le Sang 
» reprend fa fluidité' , fon cours 
» ordinaire : & le Malade eft 
» guéri ( 1 ). 

Je vous fais expliquer fin> 
plement, Arifte , & en peu dé 
mots , ce que vous pourriez ex- 
pliquer plus en détail & avec 
plus de grâce. 

Vous diriez des chofes éga* 
lemenc récentes fur la Lumière* 
Les Anciens & les Modernes 
lui donnent la même nature , les 
mêmes qualités , à peu-près ; 
Mais ces qualités ne fe trouvent 
que difperfées dans les Ecrits det 
ceux~là>& vous les voyez réunies 



( 1 ) Entretiens 1 
Phyfiques d'Arifte 
& d'Eudoxe, A Pa 
ris 17x9. Tom. 2. 
X4. Entr. p. 275.. 
A Londres. 1731. 
Vol, 2. Conv. 14. 
p. 16%. A Aaiftet- 



dam 1732. Tom; 

2. 14, Entret. p. 
297.N0uv.Edit. A 
Paris. 1732. Tom; 

3. î. Entr. p.^5.^f 
Amfterd. 17 Un 
Tw. 4. f. 144» 



fi$ô l'Origine ancienne 
dans les Ouvrages de ceux-ci: 

D'ailleurs dans l'Optique nou- 
velle , tantôt c'eft un Oeil arti- 
ficielfi artiftement travaillé, que 
nous y découvrons en un inftant 
les différentes parties de l'Oeil , 
cette belle partie de nous-mê- 
mes : tantôt c'eil: une Glace de 
cinq à fix pieds de hauteur , dont 
le poli , refléchiflant les Rayons 
tels qu'ils viennent des objets , 
avec la même inclinaifon , la 
même fituation, le même ordre , 
préfente à nos yeux les objets , 
tels qu'ils font dans leur état na- 
turel. 

Un Luftre magnifique eft fuf- 
pendu dans un Salon , au milieu 
de quatre grands Miroirs de 
Glace. Les rayons réfléchis par 
chaque Miroir fur celui qui fe 
trouve placé vis-à-vis , me fait 
voir au-de-là des quatre Miroirs; 
quatre galeries Ornçes de fuper* 

bcs 
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*bes Luftres , qui ne font qu'une 
agréable & innocente illufion. 

Si je veux fçavoir ce qui fe 
paffe dans les Aftres , on m'of- 
fre lin Télefcope de 30 , de 100 
pieds de Foyer , qui d'un côte 
réunifiant les rayons dans mon 
œil par la réfraction > & les écar- 
tant de l'autre ',. augmente Ja 
grandçur apparente des Planètes* 
& «malgré la diftance immenfe 
de ces Aftres , j'apperçois les 
changemens qui s'y font. 

Je veux voir des objets invï- 
fibles à la fimple vue 3 & par le 
même principe > le Alicrofcppçr 
dévoile à mes fens un petit Mon- 
de nouveau. Que de petits infec- 
tes I Quand Lucrèce vouloif 
nous donner quelque idée de 
«Corps d'une petitefTe furprenan- 
te ,, il difoit qu'il y àvoit des 
Animaux fi petits , que la troi- 
fiéme partie de ces Animaux 
'Témt U A a 
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étoît imperceptible ( i ). Ces 
Animaux fi petits > au jugement 
de Lucrèce , né feroient-ils pas 
des Coïofles aujourd'hui f Je 
vois une goûte cte liqueur, que 
dis-je ? La centième partie d'une 
goûte , fourmiller, d'Animaux 
îanombrables,qui s'j^romenenr, 
& qui s'élancent tantôt d'un co- 
té , tantôt d'un autre , avec au- 
tant de liberté que les Poiflbns 
au milieu de la Mer. Je ne trou- 
ve dans l'Optique ancienne ni 
Ces traits, ni la Lunette, de M. , 
Neuton ,,qù cette Lunette qui 
n'ayant que deux pieds & demi 
de longueur ^fait par Réflexion, 
Feffet d'un bon Télefcope or- 
dinaire de huit à dix pieds 
Les Anciens avoient des 

( 1 ) Primùm Animalia funt jam par- 
tim tantqla y corum 
Tcrtia pars nullâ ut poffit ratione vi- 
dcri. Lucr. lib. 4. v. 1 j^. 
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Miroirs convexes , qui brûloient 
aux rayons du Soleil. Les Mo- 
dernes en ont de fphériques , lef- 
quels allument de la poudre aux 
rayons d un charbon , dans le 
Foyer l'un de l'autre , à la dis- 
tance de je pieds. On raconte 
que les Miroirs de Proclus 6c 
d'Archimede brûloient les Flot- 
tes ennemies. Avec une Glace 
plane & un Miroir concave , on 
fçait brûler à la diftance de 600 
pieds. 

Autrefois , on faifoit peu 
d'ufage des Réfra&ions ; & c'eft 
à la connoiffance des refradions 
que nous devons aujourd'hui 
l'intelligence des Phénomènes 
les plus curieux. 

On apperçoit le Soleil & la 
Lune fur l'Horifon avant qu'ils 
y foient , & lors même qu'ils n'y 
font plus : pourquoi ? Les réfrac- 
tions des Rayons dans i f Atraof- 
Aaij 
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phére élèvent ces Aftres. 

Le Soleil paroîc plutôt dan* 
iios contrées que vers l'Equa>- 
teur , plutôt vers les climats du 
Pôle , qu'icy : c'eft que les ré- 
fractions étant plus grandes icy 
que vers l'Equateur > & plus 
grandes vers le Pôle , qu'icy, par- 
ce que les vapeurs & l'Air font 
plus groffiers icy que vers l'Equa- 
teur , plus groffiers vers le Pôle 
tju'icy > elles élèvent plus les ob- 
jets. 

Eft-il étonnant après cela , que 
la diftance du Soleil à l'Equateur 
femble moindre au Solftice 
d'Hyver , qu'à celui d'Eté ? Les 
Réfraftions étant plus grandes 
en Hyver , le Soleil en eft fenr 
iiblement plus élevé. 

Des réfra&ions de la Lu- 
mière , paflbns aux Corps lu- 
mineux , qui fans être un feu 
^Terreftxe ou Célefte , donnent dç 



Ç* lApRYSIQVïKouVIlfl?. ~Ï*J| 

la Lumière foit qu'ils s'enflam- 
ment d'eux-mêmes , ou non :'yc 
parle des Phofphores. 

Il y a des Phofphores natu- 
rels ; il y en a d'artificiels. Los 
Phofphores naturels , comme le 
Bois pourri , les Vers-luifants, 
les Dails &c. font de tous les dé- 
lies. Dès le temps de Pline* 
les Dails qui font des' Coquilla- 
ges , répandoient la Lumière Se 
fur les doigts qui les touchoienr» 
& dans la bouche de ceux qui 
les mangeoîent. 

Mais i. d'où vient l'efficace de* 
Phofphores? les Anciens ne s'ex- 
pliquoient point là deflus.Aujour- 
,d'hui , l'efficace des Phofphores 
Tient apparemment d'une efpé- 
ce de petit Tourbillon de ma- 
tière rameufe , qui fort rapide- 
ment de leur fubftance * & les 
environne , emportée violent 
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ment dans la Matière fubtile. 
» La Matière fubtile s'infinuant 
» dans ces Corps par une infinité 
» dé petits Tuyaux , qui dimi- 
» nuent toujours infenfiblement, 
» ou qui vont aboutir prefque 
» au même endroit , accélère fon 
» mouvement , comme les au- 
» très Fluides , qui coulent d'un 
» efpace plus large dans un Lit 
w plus refferré , & emporte une 
» grande quantité de particules 
w rameufes , mais infenfibles. Ces 
» particules retenues par la réfif- 
w tance de l'Air ; qui les envi- 
» ronne , & emportées dans uft 
» torrent de Matière encore plus 
» déliée > autour du Phofphore , 
» avancent & reculent fucceffi- 
wvement, tantôt viâorieufer» 
» tantôt repouffées $ d'où vient 
» cette agitation alternative qui 
» produit la Lumière dan$ kt 
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Matière Ethérée ( 1 ). 
Auflï,certains Phofphores,co ra- 
me les PoifTons , &le Bois pou- 
ri , perdent leur lumière dans la 
machine Pneumatique , à mefu- 
re que Ton pompe l'Air. La ma- 
tiére,qui s'exhale du Phofphore, 
& qui compofe le Tourbillon 
lumineux , érant moins retenue , 
fc diflîpe. Laiflez rentrer l'Air : 
Le Phofphore obfcurci reprend 
fon éclat ; le retour de l'Air ar- 
rête la matière qui s'exhale ,& il 
rétablit le Tourbillon 5 qui eau- 
fe dans la Matière Etherée les 
Vibrations lumineufes. 

a . L'Art nous donne des Phos- 
phores aufli frappants , qu'ils 

( j ) , Entretiens' p. 305. nouv.Edit. 
Phyfique* d'Arîftc j APark.1732.T0m. 
& d'Eudoxc. A ; 3. 7. Emr. p. 112. 
Paris 1729;, Tôm. î A AmptL \J}2.T 
2. 18. Entr. p. 309. i 2. 18. Ent.p. 30$)* 
A Londres. 1731. 173 3.T. 4./. 156. 
vol. i. Conv. 18. 1 
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ctoient inconnus aux Anciens f 
tels font le Baromètre Lumi- 
neux, la Foudre ardente , le 
Phofphore d'Angleterre. 
Je balance dans robfcurité mon 
Baromètre, dont le Mercure efl: 
purgé. Dans lesbalancemens , 
toutes les fois que le Mercure 
defcend, ce font , dans la partie 
fupérieure > des colonnes de 
Lumière. La Matière fubtile 
.monte vite pour faifir l'cfpace 
que le Mercure quitte , elle s'é- 
lance du Mercure, chargée de 
petits globules de ce fluide. La 
Matière Ethérée vient rapide- 
ment à la rencontre par les pores 
du Verre. Dans le choc, la Ma* 
tiére Ethérée reçoit des Vibra- 
tions fortes > & je vois dans les 
♦ténèbres. 

Vous le fçavez , Atffte , un 
^mélange d'Alun & de Miel , pré- 

parc 
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paré dans un petit Mat ras à un 
feu de Sable donne uni Phof- 
phore. Ce Phofphore fe refroidit* 
& fe confctve froid dans âne 
Phïolé de Verre , Cpii nt pec- 
met point à la Matière déliée 
& agitée qu'il renfermé dans fés 
interfaces v de fe dégager de fes 
petites prifons. Vous le répan- 
dez : la Matière déliée & agitée 
fe dégage , l'agitation fe corn» 
munique j le Phofphore froid 
prend feu , comme de lui-mê* 
mej&bruleune main indiferete. 
A vqus entendre , là-deflbs , 
dans un de nos Entretiens Phy- 
(iqûes , je m'imaginois voir les 
reiforts imperceptibles que la 
Nature fait jouer pour produire 
ce nouveau Phénomehe. 

Le Phofphore d'Angleterre ; 

qui eft comme un petit Bâton 

de Cire jaune , tiré d'un fédi- 

ment d'Urine par la fermenta- 

Tome. IL Bb 
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tion & la diftillation , à un feix 
de Réverbère, n'a-t-il pas des 
qualités plus furprenantes enco- 
re f J'en ai vu que l'on confier- 
voit dans l'Eau depuis plus de 
vingt ans. Expofé à l'Air , il fe 
diffipe. Vous écrivez avec la 
Matière du Phofphore : les Ca» 
madères ne fe lifent point aa 
grand jour ; & ils brillent dans 
4es ténèbres. Ecrafez un mor* 
ceau du Phofphore dans une 
feuille de Papier : le Phofphore 
s'enflamme , & enflamme le Pa* 
pier. Je me rappelle volontiers 
la raifon que vous m'en donnâ- 
tes un jour. » Les particules de 
» Feu , dont le Phofphore eft im* 
» prégné, difiez-vous, 8c la Ma- 
«tiére fubtile qui le pénétre, en 
» forcent chargées de particules 
» rameufes, quoiquinfenfibles; 
» & forment alentour un Tour- 
« billon , comme il arrive autour 
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^ de la plupart des Phofphores 
» naturels. 

» Delà , * i, II £c- conferve 
* dans l'Eau , parce que l'Eau 
» plus foïide que l'Air, empêche 
»le Tourbillon & les particules 
\> du Phofphore de fe diflîpcr. . 
» 2. Expofé à l'Air , ilfe dit? 
v fipe , i caufe que : T Air., plus 
» délié que 1 Eau, n'empéchp 
v point la diflîpation/ 

» $. S'il ne jette point de 
«lumière au grand jour, c'eft 
» que la lumière du -Soleil ,réhd 
»}a fieflne infeafiblç. 

» 4. Il Iqit dans Tes ténèbres où 
» jrien ri'éqoufle l'a&iori de Ton 
"tourbillon (ur laMatiéreéthérce* 
'» j. Ecr»fé , il s'enflamme : 
.«pqurquçi?. La force quifTéqra- 
nfc , met en liberté les Acides, 
"la Matière fubtile , les Cor- 
» pufculês de Feu & l'Air em- 
» pHfônhé dans là fubftance du 
; Bbij 
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^Phofpiiofe'i tes- Acides empor- 
» tés dans la Matière fabule , 5c 
î* toutes" ce* forcés réunies éri- 
"'fèrit Hfc particules du' PhoC 
» pftcifb. Ces périclites briféeî 
fa- fie Utacéë^de tous côtés fur la 
» Matiére^érhérée , font briller îi 
>r JLutnitfrje à nos Yeux ( i ) ». 
*- iJ Après tant" d^obi^rvattoris 
fidd^ôlifes \ Si de 1 Phénomènes 
récents ,la Lumière nous Conduit 
hatirreffément aux couleius. S'il 
y a dahs fa Lumière fept efpéçèà 
ttë J ïtïtyonî Amples ># due cha- 
que efpécé <fe ; Rayons pcrrte : (k 
bdûfeurd'dfe-mêméietifoiteque 
ïesf fëpt éfpéces de Payons étant 
féparées $ elfes . dbnnerit èônft to- 

' *(t ) ErttréSéïis vdl. £* Cônv. iR 
Ph^iies dfÀrifrt .ri. 3 ï 5V.À • Araltct- 

^e d'Eutio^ A&zmiyijZfToifi.*. 

.Paris 1727, Tonui. p. *;i. : nouir. Edir,' 
1 S. Entrer. 'p* 3x0, A Paris lysa.Tôm. 
À :Lbndfes, 173k. 3.7 Entr. p. 117/ 



j>t x.A Phy.sjqjj* Notryni*. 19$ 
jpent fept efpéces de couleur 9 
principales, fçavpij: , Je Rouge, 
l'Orangé , le Jaune f 'le Verd , lf 
Bleu, Fli^digo , \p Violet 5 & qup 
leBlaoc'ioit pjéaCçmsw l'effiç; 
du mélange de? fept Rayon? 
/impies, & des Cppt couleur? ppin^- 
cipales ; en un mot , fi Je (yftêmç 
de M. JSjpUtpn cft vrai, conjm? 
vow Iç croyez , Àritiç 5 ç'zft 'iw 
des beaux endroits dp Ja J'kyii- 
que Nouvelle , & dont £])ç Q$ 
doit rien aux Anciens. 

Pour moi . J* £*# :*P*/Ç? 
Lucrèce, Epiçute 9 & I^ernc* 
crite 1 que les diyerfe? coji 7 
Jeurs font la Lumière différera- 
ment modifiée par h t^ftire cfe^ 
jfurfaçes. ; . ' 

Mai* quel eft Je ç^aft&e 4ç 
cçtte modification? L95 tàfô&ty 
ne le détewpwent p,ç4qt s >& floyp 
le déternvinQos , cp femblç, 
fjuand ixofus difàns (ux un £E$n$ 
B b iij 
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nombre d'expériences , que les 
Couleurs en général font des vi- 
brations plus ou moins vives , de 
Rayons lumineux plus ou moins 
mêlés d'ombre; que le Blanc, en 
particulier , confifte dans dts vi- 
brations fortes de Rayons effica- 
ces , & non interrompus , ou 
fans mélange d'ombre , de 
Rayons inefficaces * lé Jaune , 
dans dés vibrations un peu plus 
foibles , fans mélange d'ombre; 
le Rouge , dans des Rayons vifs , 
mêlés d'ombre, ou de Rayons 
inefficaces î te Verd , dans une 
"certaine médiocrité de vibrations 
& d*ombre ; le Bleu , dans des 
vibrations un peu plus foibles > 
& dans un peu plus d'ombre 
quç le Verd >. le Violet ; dans des 
'vibrations çncofe plus foibles de 
Rayons,encore plus mêlés d'om- 
bre 5 le Noir, dans des vibrations 
fort foibles de Rayons mêlés dô 
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beaucoup d'ombre. 

Par là , nous allons jufques à 
difcerner les particules infenfibles 
des Corps. Par exemple, le Blanc 
confifte dans des vibrations vives 
de Rayons efficaces &non in ter- 
rompus:doncla furface du Corps 
blanc eft un tifla de particules 
toides & fphériques. Roides, 
elles réfléchiffent les Rayons 
avec des vibrations fortes} fphé- 
riques, elles renvoient lesRayons 
de toutes parts , fans, interrup- 
tion. Pourquoi l'écume de i'En- 
cre-même eft-elle blanche f.Ceft 
qu'elle eft compofée de petites 
parties figurées en globules,qui re- 
çoivent de la confiftancede l'Air 
intérieur. 

Le Rouge eft un affemblage 
de Rayons vifs , mêlés d'ombre. 
Donc la furface du Corps rouge 
eft un amas de particules roidesj 
mais qui ne font pas fphériques. 
Bb iiij 
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Roides , elles renvoient les 
Rayoïjs avec des vibrations vi- 
ves : mais comme elles ne font 
pas fphériques , elles ne ren- 
voient pas les Rayons de toutes 
parts 9 & fans quelque mélange 
eonfidérahle d'ombre. Pourquoi 
la flamme mêlée de vapeurs & 
ôc de fumée , en eft-elle plus 
rouge f.C'eft que les vapeurs & 
kt fumée rendent beaucoup de 
Rayons inefficaces parmi beau- . 
coup de fUyçns efficaces & 
vifs , &c. 

Sur ces principes , non feule* 
mentuous faifons naître tout-à- 
eoup les couleurs du mélange 
feul des liqueurs les plus trans- 
parentes & les moins colorées ; 
mm nous difcernons la tiflurc 
nouvelle , qi*c les particules 
prennent imperceptiblement 
dans le mélange. 
' Vous avez vu deTmfufton de 
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Noix-de-Galle , & de la jdiffolu- 
tion de Vitriol : l'une & l'autre 
eft claire > nulle couleur. Vous 
ne faites que les mêler : le mé- 
lange eft noir. Les particules de 
la Noix-de-Galle & du Vitriol 
étant accrochées dans le mélan* 
ge , font des molécules affez 
groflîéres pour fermer les paffa- 
ges de la Lumière; aflez poreu- 
fes & flexibles pour Tabforber : 
Delà , cette foiblefle ou ce dé- 
faut de Lumière , qui fiait le 
Noir. 

Vous verfez de l'Eau-Forte 
fut lé mélange noir: il eft clair 
& tranfparent; l'Acide a diflîpé 
les molécules , & rétabli les paf- 
fages de la Lumière. 

Sur le mélange qui a repris 
fa tranfparence , mettez de l'Hui- 
le de Tartre par défaillance : le 
noir renaît. Les parties de la 
Nbix-de-Galle & du Vitriol n*é- 



tant plus incifées & réparées par 
les Acides abforbés par les Al- 
cali de l'Huile de Tartre, refer- 
ment , comme auparavant , les 
partages de la Lumière. Le vou- 
lez-vous ? Ce jeu recommence. 

Vous mêlez de PHuile de 
Tartre & de la diflblution de Su- 
blimé corrofif : les deux liqueurs 
croient fort tranfparentes Ôc très- 
claires avant le mélange $ & le 
mélange eft rouge. Le Rouge 
confifte dans un amas de Rayons 
vifs , mêlez d'ombre ou de 
R ayons inefficaces. En effet f 
pourquoi le Soleil eft-ii ordi- 
nairement plus rouge à l'Hori- 
ion ? Ceft que les Rayons tra- 
Terfant alors plus de vapeurs t 
ils font plus interrompus , & 
«qu'il en vient moins jufques à 
aios yeux. 

La furface du Corps rouge eft 
donc un aflemblage de particules 



M iàPhysi^h Nouvelle.- 29 > 
toi des, comme nous Pavons ob- 
fervé , mais qui ne font pas glo- 
buieufes $ roides , elles réfléchit 
fent les rayons avec des vibra- 
tions fortes : mais ces particules 
n'étant pas globuleufes , elles ne 
renvoient pas les Rayons effi- 
caces fans quelque mélange 
d'ombre aflez confidérable. 

Delà , le mélange d'Huile de 
Tartre & de Sublimé corrofif eft 
rouge , jparce qu'ayant fa furface 
compolée de parties courtes Se 
roides , mais qui ne font pas 
fphériques , ils renvoient des 
Rayons vifs , mais interrompus , 
ou mêlés d'ombre , de Rayons 
inefficaces. 

Un Acide fur ce mélange 
redonnerait à la Lumière des 
pafljages libres > & rendrait aux 
liqueurs du mélange fa première 
tranfparencë. L'Huile de Tartre 
ferait renaître le Rouge. I/Aci* 
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de Peffaceroit encore à différen- 
tes reprifes, & toujours par les 
mêmes raifons. Mais fur le mé- 
lange rouge, que l'Acide-. n'a 
point encore effacé , mettons de 
ï'efprit de Sel Armoniac : déjà le 
mélange rouge eft blanc com- 
me du lait. C'eft qu'il a fa 
furface tiffuë de particules cour- 
tes , roides , & globuleufes tout- 
à-la fois. Verfez de PEau-Forte 
fur le mélange blanc : la blan- 
cheur difparoît comme le Noir 
a difparu , par le même prin- 
cipe. 

Ce font là Jes jeux de la Nou- 
velle Phyfîque. Elle réjouit les 
Sens pour éclairer l'efprit •, elle 
réjouit , elle éclaire au même 
temps. Ses recherches particu- 
lières fur les Animaux font-elles 
moins curieu fes que celles» qui 
410US regardent de plus près? 

Des milliers de p&fonnes 
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chargées par Tordre d'Alexandre 
le Grand d'ôbferver les Animaux, 
& de communiquer leifts obfer- 
vatïonsau célèbre Ariftote , font 
un préjugé en faveur de PHîftoi- 
re des Animaux , que ce Philo- 
fophe nous a biffée. Auûî , ce 
Monument ancien fait encore , 
& doit toujours faire honneur , 
nori-feulemént au Maître d*A- 
léxândre, mais à Ale*andre-ntiê- 
nie t & à l'Antiquité. 

Peut-étte la Phyfique Nou- 
velle eût-elle^ pu puifer plus de 
lumières qu'elfe n'a fait dans<te 
fameux Ouvrage. Qudi qtfilert 
foît, il faut convenir qu'elle à 
perfeâtonnré beaucoup la con- 
noiflancfe^des Animaux. On en 
•cônnoît plus d'efpécès - } on en 
■fçait mreux la ftra&ure miétieu- 
re 5 on a plus d'obfervations j & 
des obfervatiotia plus détaillées 
fur leurs qualités & for leur génie. 
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i. L'on connoît plus d'efpé- 
ces d'Animaux» On en connoît 
d'autant plus * qu'op a décou- 
vert plus de Pays, La plupart des 
Pays divers ont leurs Animaux ê 
leurs Infedes propres i par exem- 
ple , rAme'rique a fes Serpens à 
honnêtes , & le Canada le Ca£- 
tor, &e. 

Je ne parle point des ouvra- 
ges fçavans 5c curieux que les 
Modernes ont faits en particu- 
lier fur les Oifeaux ( i ) & fur les 
Poiflbns ( 2 ). Le Microfcope 
Ùm\ n'a-t'il pas fait voir aux Mo- 
oernes prefqu'autant d'efpéce* 
d'Animaux inconnues aux An- 
ciens, que les Anciens en con- 
npifToiem? quelle forte de Miné- 
ral ou de Plante ne porte point, 
ne nourrit point fon efpéce d'in-. 

(i) AldrovancLdeAvibuSi 
- { 2 ). Ald[rovand v de Pifçijnis, 
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feâes imperceptible à la (impie 
vue? La plupart des Plantes ou 
des Minéraux infufés dans l'Eau, 
la remplirent d'infe&es diffé- 
rents. Nous en voyons , an Mi- 
crofcope , des milliers nager li- 
brement , s'élancer , fe jouer dans 
une goûte à peine fenfible. On 
fçait que la femence-mcme des 
Animaux en fourmille. Que dis*» 
je ? On en a compté jufques à 
cinquante mille dans la centième 
partie d'une goûte. C'eft-à-dire , 
que tel Animal porte en lui-mê- 
me plus d'Animaux invifibles, 
qu'on n'en voit fur la furfâce de 
la Terre 5 & qu'avant l'inven- 
tion récente du Microfcope, on 
étoit bien éloigne d'enconnoître 
la cent-millième partie. 
2.L'on fçaiemieux la ftrufture in-* 
térieure des Animaux. L3 route 
du Chyle & du Sang étoit ignorée 
des Anciens } & ne l'avons-aous 
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pas découverte dans les Ani- 
maux , avant que de la décou- 
vrir dans nous ? Les hotmïies fe 
font étudiés , pour ainfi-dîrc , 
dans lés Animai»; & les. Ani- 
maux nous oui donné la con- 
noiffance de nous-mêmes. 

Les Veines, les Artères , les 
Nerfs fe divifont en des, milliers 
de branches, ou de Tuyaux in- 
fenfîbles , fe déroboient à la 
vue des Anciens & fe perdoient 
bientôt dans les Chairs. Ces 
Tuyaux infenfibles, nous les fui- 
vons a la faveur du Microfcope, 
qui démêle les Labyrinthes , & 
nous conduit par mille détours 
que font les Artères, les Veines, 
les Nerfs , les Fibres pour porter 
dans toutes tes parties du Corps 
la nourriture > le mouvement, & 
là vie. L'ouverture des. Fibres 
mêmes fe dévoile à la lumière 
du Microfcope. Avec le Mi* 

crofeope 



crofcppc ne va-t'on pas jûfc^uà 
faire une Anatomiè .exade & de- 
taille'e d'un petit infe&e <ju'on 
voyoit à peine autrefois ? JEnfin,, 
Mage , Le rapport , Ije-çoncçit 
des plus petite^pa^ie? n*eft plus, 
cefemble,unmyftére. » 

5. On a plus d'obferv?tions , Sf. 
des obfervations plus détaillé^. 
Aux anciennes obfervatipns. (x\r 
k$ qualités, fur le carafte'çe , <%c 
fur le génie des Aninjapx > cqrç- 
bien n'en a-t'on point ajoute ? 
Telles font celles qu'on a faiiçs 
fur les Serpens à fonnefres ^e 
l'Amérique, & le Caftor du Ca- 
nada , &c. 

Mais les obfervâtiom-mêmes 
des Anciens, ne les a-t'on pas 
perfe&ionnées ? Ils en ont fait 
avant nous fur les Abeilles , p?r 
exemple, avec des Ruches trans- 
parentes. Les obfervations nou- 
velles ne font-elles pas plus eu- 
Tome IL Ce 



rieufes ? Ort y voit toujours avec 
un nouveau plaifir, la ftrudurc 
des Abeilles , leur nombre, leur 
gouvernement, leurs fondions, 
J Ieur indùftrie", leurs paffions. 
i ' ibès le temps dfe Pline & 
tfAriftote-même,oh avoït apper- 
çu dans des Ruches de Corne ou 
de Pierre tranfparente, comme 
nous Tobfervons dans des Ru* r 
ches de Verre , que le Roy des 
Abeilles, en étoit proprement la 
Reine. Mais les obfervations ré- 
centes ont quelque chofe de plus 
-détaillé & de plus piquant. Vous 
y voyez la Reine des Abeilles 
accompagnée de dix ou douze 
Abeilles des plus confidérables ,. 
marcher d'un pas grave & pdfé, 
vifiter les Alvéoles , biffer dans 
chaque cellule , un œuf, un pe- 
tit ver blanc. Tandis que la Reine 
* faiffe le petit ver blanc , ou Pœuf, 
les Abeilles qui l'accompagnent» 
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font difpofées en cercle. Ne di- 
riez-vpus pas à voir leurs mou- 
vemens ,leur air, qu'elles font 
empreflees à lui applaudir fur fa 
fécondité* ? L'Abeille féconde 
met dans de plus grands Alvéo- 
les les œufs deftinés à donner 
des Roys ou plutôt des Reines. 
Après quatre jours , la chaleur 
de laRuche fait éclorre les œufs* 
& ce font de petits vers. Les pe- 
tits vers font arrofés par quel- 
ques Abeilles d'une certaine li- 
queur 5 ils fe dévelopent. On 
leur donne du miel pour les 
nourrir. Après huit jours , on 
bouche les cellules avec des 
furfaces , ou des plans de cire 
fort déliés. Vingt jours, environ , 
après la distribution des œufs , 
ce font de jeunes Abeilles ,quî 
percent avec leurs ferres la porte 
de leurs Alvéoles , fe font des 
ifluës, s'envolent attirées par l v o« 
Ccij 
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deur de la Cire & du Miel , 
recueillent fur lesfleutsla Cite Se 
le Miel , & viennent , comme les 
autres , dépofer leur moiflbri 
dans les magafins de la Ruche. 
A peine les Abeilles fcift-elles 
&c<es, que vous les trouvez aufll 
habiles que les plus anciennes , 
dans les ufages du féjour qui les 
a vu naatre. 

. S^git-il de faire concevoir 
comment les Animaux fbnt,fans 
efprit, des chofes où la raifon 
, femble avoir tant de part ? Les 
Anciens ne Font pas explique s 
# les Modernes le font d'une 
jrçantére également ingénieufeA 
flaufible* 

La connoiflànce des Animaux 
jdifpofe à l'intelligence des Planr 
pe&i&c dhs CjUeTon connoît mieux 
ceux-là , l'on doit ïnieux con- 
IK>ître celles-cy. 
. Selon quelques Anciens Se 
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plufieurs Modernes , apparem- 
ment la plante vient , ainfi que 
l'Animal , d'un germe qui ne fait 
que fe déveloper 5 la plante n'eft 
d'abord qu'une Plantule deflinée 
en petit dès le commencement 
par la Nature ; le Suc nourricier 
circule dans la Plante , comme 
dans l'Animal 3 elle refpire mê- 
me : Aufiï , quelques Anciens 
xegardoient la Plante comme un 
Animal. Mais là-defliis , leur lan- 
gage étoit obfcur ; ce que nous 
difons eft net , & précis , & nous 
le prouvons ayant l'Expérience 
& la Raifon pour guides. Le Mi- 
crofeope nous découvre encore 
icy des vaiflèaux , des routes 
fecretes , des myftéres inaccef- 
fibles à la vue des Anciens. 

Il eft vrai , l'Antiquité nous a 
laiflfé des Ouvrages curieux & 
fçavantsftrr îhiftoire & fur les 
vertus des Plantes $ tels font les 
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Ouvrages de Diofcoride & de 
Théophrafte. Les Ecrits de Mrs. 
Ray , Grew , Malpighi , Tour- 
nefort font - ils moins d'hon - 
neur à la Botanique ï 
Autrefois les Botaniftes étoient 
Hiftoriens s ils font Phyficiens 
aujourd'hui. Quels font les Sucs 
nourriciers des Plantes 9 com- 
ment les Plantes naiflent- 
<\ks y d'où vient leur dire&ion 
perpendiculaire , pourquoi les 
branches ne fortent-elles du 
Tronc qu'à une certaine hau- 
teur, qu'eft-cequi les fait forcir, 
& croître avec une diredion 
oblique en en - haut , com- 
ment donnent-elles & des feuil- 
les & des fleurs , quel cft Tufagc 
-des fleurs par rapport aux fruits ? 
&c. Les Anciens ne répondent 
rien là deflus. J'interroge les Mo- 
dernesrLa Plante,difent-ils, vient 
*Tune graine. La graine eft une 
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petite Plante déjà formée par 
l'Auteur de ta Nature. Toute 
l'intelligence humaine ne ferok 
•rien de fi régulier : leHazard le 
feroit-il ? La petite Plante n'at- 
tend pour fe dcveloper & naître, 
que les lues nourriciers. Les lues 
des Plantes font les terres, les 
Sels j les Huiles r & TEau , fur- 
tout. La Chymte > qui fçait dé- 
compofer la Plante ;i la force à 
nous découvrir ces principes. 

Comment ces principes fer- 
vent-Hs à la naiflance de la petite 
Plante ? » La petite Plante a 
» dans fa graine , du moins or* 
» dinairement , fa radicule , fa 
» tige , fes feuilles , fa pulpe ou 
yy fa chair qui i'enveiope , féparée 
>» en deux lobes attachés par une 
» efpéce de fil , à l'extrémité de 
» la radicule & de la tige. Les 
» fuçs nourriciers poulies par 
*» l'efficace de la pefanteur j par 
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« leur mouvement propre de 11* 
« quidité, parl'aûion du reffort 
» de l'Air qui les environne, ou 
» par quelque fermentation , 
» sinûnuën* dans la graine par 
** des canaux fibreux , par de pe- 
» tits tuyaux communiquants , 
» pénétrent la Pulpe ou la chair 
» de la Plant u le, s'élancent delà 
» dans les fibres des racines fie 
» de la tige , dans les feuilles re- 
» pliées en *ine petite mafle in- 
» fenfible , ou prefque infenfi- 
» ble , gonflent les racines & les 
»• feuilles , les redreffent > corn- 
« me l'Air qu'on fait entrer dans 
» un tuyau flexible & tortueux, 
» le redreffe. L'a&ion quiredref- 
» fe les feuilles & les racines * 
*» les dévelope en leur donnant 
» des direâions oppofées. Ce 
« dévelopement produit unefi- 
•» gure régulière de plante ? & 
>* c'eft proprement Ja naiiTan- 

ce 



* ce de la Plante ( i ). 

A la naiflance de la Plante % 
fou vent la racine fe trouve 'en 
haut , & la tige en bas. La tige 
fait un coude & monte , la raci- 
ne fe courbe & defcend : c eft 
pour obéir aux loix de la Phy- 
fique. Selon ces loix inviolables t 
la partie la plus pelante doit def- 
cendre } & la plus légère doit mon* 
ter. Or , la racine qui tire le fuc 
le plus greffier pour le digérer 
d'abord , eft la partie la plus 
pelante; la Tige, qui tire des fucs 
digérés & volatils , eft la plus 
légère. 

Quand la racine eft enfin at- 
tachée à la Terre, les Sucs vo- 
latils & digérés enfilent la Tige 
de bas en haut , 5c la dirigent 

( i ) Entretiens [Nout. Edition ï 



Phyfiques d'Arifte 
& a Eudoxo, 



Paris 1732. Tonu 
5. 14, Entr.p, 281^ 
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verticalement? ; ainfi la Matière 
lytagaétique enfilant de bas en 
h*ut rAîguiUe aimantée lui 
denn* m» dim&on prapçadi- 
«lare 1 4 ^htoriteu? L!Air iatc- 
Cftl , qui fieffé dfe fontes, partsi 
également la Tige , & qui pteflfe 
rÏus que la colonae verticale 9 
contribua à diriger la Tige vers 
W Cfet . 

La force. qui fait monter les 
Sucs par lu Tige , en fait fortir 
les Branches. Les Branches font 
proprement- de petites Plantes 
eclofçs de la Tige ou idu Tronc 
de la Plante principale.Pou* quoi 
vp^tron les Branches fortir, fur- 
tout du haut de la Tige ? ap- 
paremment le Suc élancé de 
bas en. haut ne reçoit qu'à une 
certaine hauteur , une direction 
oblique affez forte pour faire 
fortir les Bourgeons de la fue» 
âselatéraiç» & les dévelopes» 



TtttA PtrrstopE NotTVItLl. II j 

* Les Sucs circulent dans les 
Branches & dans toute la Plante, 
comme le Sang dans les Ani- 
maux ren effet, on obferve dans 
tes Plantes & des Canaux mon- 
tants , & de* Canaux defeen- 
dants. La circulation des Sucs 
fait éclorre les FeiiiHes,ks Fleurs 
& les Fruits. Les Feuilles fervent 
à défendre les Fîenrs & les 
Fruits des injures de Y Air. Lés 
Fleurs verfent la pouffiére des 
Etamines fur les Fruits renfer- 
més dans le Piftile. Cette Pouf- 
fiére pénétrante & féconde cau- 
fe dans le Fruit > une fermenta- 
tion qui fertà Taccroiffement du 
Fruit , & qui le drfpofe à repro- 
duire la Piante-même. 

S'agit-il de reproduire une* 
affez grande Plante en très -peu, 
de Jours? D'une Terre Poreufe 
on fait un Vafe. Sur la furfa- 
ire extérieure du Vafe pieia 
Dd ij 
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d'Eau , l'on applique de la Graf~ 
ne mouillée de Creflbn , de Ra- 
ve : l'Eau qui tranfpirè , dé- 
velope la Graine , & la nourrit ; 
& vous voyez un Corps dur , 
comme une Pierre, donner des 
Légumes plus vite que la Tcrjre 
la plus grafle & la mieux cuK 
tivée. 

Voulez-vous des Fleurs dans 
la faifon qui les fait périr ? Ex- 
pofe? en Hy ver fur la Chemin 
née de votre Cabinet des Carafe 
fcs de Verre pleines d'Eau : fur 
la furface de l'Eau , mettez des 
Oignons de Tulipe pu d'Ane- 
mône : la chaleur agitera les 
particules de l'Eau ; les parti- 
cules agitée pénétreront les Oi+ 
gnons, & dévejoperont les Ra- 
cines & h Tige* Vous verres 
les Racines defcendre , & la Ti- 
ge monter s & les Fleurs naîtront 
k vos yçux au foi* de THy ver f 
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" Quand les Modernes explfr» 
quent ce que je leur fais di- 
re en un mot , ne croiriez- 
vous point voir la Main de la 
Nature travailler, rafiner , diftri- 
buer les Sucs , déveloper* éten- 
dre , former la Plante ? 

Les Modernes ont- ils les Idées 
confufes ? la Migraine retarde- 
t-elïe leurs recherches Physi- 
ques ? ils connoiflent une Plan- 
te ignorée des Anciens , dont le 
fruit éclaircit leurs idées' , & 
guérit la Migraine 5 c'eftle Caf- 
£é , dont Ton ne fait ufage en 
Prance que depuis 60. ou 80. 
ans , environ. Apparemment, 
Arifte , vous reconnoiflez d'au-^ 
tant plus volontiers que vous de- 
vez au Caffé des idées claires , 
& la liberté de l'efprit , que vous 
fçavez de quelle manière il rend 
l'efprit libre , & les idées net- 
tes. Cette netteté paroîtroit dans 
Ddiij 
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folution de bien des problê- 
mes que je pourrais vous pro- 
pofer fur les Champignons que 
Ton fait naître en toutes faifons , 
for la Senfitive > fur les Belles- 
de-Nuit , fur la Cire & le Miel , 
qui confiée dans la partie la plus 
tafiftée d'un Suc qui s'exhale par 
les pores des Feuilles ou é^% 
Fleurs , &c. 

Mais élevons nos regards plus 
haut, & portons-les encore vers 
tes Météores. Les Météores don- 
nèrent toujours des Spedacles 
frappants & intéreffants. Auffi , 
dès les Siècles les plus reculés > 
on eflaya de découvrir les reflbr» 
mêmes , que la nature fait jouer 
pour donnera l'Univers ces £pec~ 
tacles variés $ & on le fit avec 
fuccès. Les Anciens eurent là 
deflus des p en fées , qui ont fait 
honneur à plus d'un Moderne. 
Après tout , il faut convenir que 



te que la Thyfiqufe Nouvelle 
puifeéhezlesAncietts, dlefçafe 
fête rendre pifoprc^ar fe Mé- 
thode , ^at ftrs détails appToftrtr- 
3îs , par le* jdur qu'elle y répand. 
Je trouve dans -les Anciens , 
je crois entrevoir du moins dans 
lents écrits , la natureéc la caufé 
des EtfbâlaHbtis & des Valeurs J 
des brouillards du Serein , dehk 
Roftffc, de la Gelée blanche ,dè 
la IfcfiefHé , des Vents en général 1 , 
ère. hfaHs dans la Phyfique Non* 
vellfe ,ïe Vois ce fémble , l'aôiort 
fihême tfe ht Nature détacher \ 
élever les exhalaiîbiis & les va* 
peurs 5 âes vapeurs- Ôc des-exha* 
taifbns , -former à mes yeux les 
Brouillards , le Serein , la kdfée ; 
h<5eïée,'la : NieHe, les Vents, les 
Nuées; la Tîuyc, la; Neige , H 
Grêle , h Tonnerre , les feux dé 
FAtmofphere , l'Aurore Septen 5 » 
trionàle,rArc-eti^Ciel,&c. i J 
Dd iiij 
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•Autrefois portoit-on les ob- 
fervarions Météorologiques ju£ 
«jues à remarquer , par exemple* 
.que la Neige pefe y à 6 fois 
moins que l'Eau de Pluye; que 
la quantité d'Eau de Pluye , qui 
tombe en France chaque année 
moyenne , eft d'environ 19 pou- 
ces ? Les vents Alifés qui fouf- 
fient entre les Tropiques, & les 
Mouflons des Indes n Croient pas 
connus : comment eut-on con- 
jecture que ces vents viennent 
de la Gtuation du Soleil ,qui ra- 
réfie l'Air , élevé plus d'exhalai- 
ïbns & de vapeurs , lorfqu'ii eft 
plus à plomb fur une contrée , 
£c leur donne différentes direc- 
tions , félon qu'il eft ûtué diffé- 
remment ?A proportion que Ton 
çonnoît mieux les vents, on con- 
inoît mieux les courans de la Mer. 
Les vents variables produifent 
des courans variables ; les vents 



Périodiques , des courans Pério- 
diques i les vents réglés, des coa- 
lans réglés. 

Les vents tranfportent les nua* 
^es s & les nuages., le Tonnerre 
£da Foudre.La Foudre,ne diriez- 
vous pas, Arifte , que la Nature , 
la forme ,1a lance ôda fait voleta 
augré des Phyfîciens modernes? 
Selon les Modernes, comme fe- 
lon les Anciens, la Foudre n'eft 
qu'une exhalaifon enflammée 
d'elle-même , qui dans fes jeux 
bifarres & redoutables , fembie 
affefter d'épargner les corps les 
plus tendres & les plus foibles , 
tandis qu'elle détruit & renver- 
fe les plus durs & les plus 
forts. 

Pour ihoi , je fuis convaincu 9 
qu'en ce point les Anciens & les 
Modernes difent également vrai. 
Mais comment une exhalaifon 
Rallume-* elle d'elle - même , 
<diu& ua nuagç épais, & qui- porte 
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tant d'eau ? Comment onefim^ 
pie exhalaifon enflammée ren- 
verfe-t-çlle & les Atbws fit 
les Edifices ? Comment un ieu 
qui caufe tant de ravages, cou- 
le-t-il entre la chemife & la peau, 
fans brûler celle-là , fans bleflfer 
celle* cy ? La deflus , les Anciens 
laftfent mon efprit dans i'inqttié* 
tude $ ils ne donnent point à la 
vérité même la vrai-femblance 
que je cherche. Les Modernes 
au contraire ne font que mêler 4 
mes yeux deux liqueur* frofr 
des, fçavt»it ,de rEfpritcte Nitre 
ou de l'Huile d* Girofle ', Otf bien 
de refyrk de Nitre afrec dû 
PHuile de Vitriol «:onoent*éie ,flc 
de l'Huile de Thérébenthine; 1* 
mélange prend feu <f *botd , & 
c ? eft une flamme qui jaillft, ^éle- 
vé & s'élance de toutes parts , àû 
la manière que nous favens dit 
en parlant âes feim cotations 
Chymiques. On mec du 4fo*t 



de la Cire & du Fer dans del'ef- 
prk de Nitre 5 & l'efprit de Nitre 
ne diflbut ni le Bois le plus ten- 
dre, <ni la Cire même* tandis 
qu'il change le Fer le plias dpr., 
dans une forte de liqueur. On 
fait des liqueurs , qui traversent 
l'Argent & le Fer fans aucune 
altération fenfible ; & je vois la 
flamme de ] v £fprii>dê-Vin couler 
fur la main & fur le papier fans 
laifîer aucune trace fur le papier, 
& fan&bleffer la main. Après cela, 
l'inflammation Se les effets bifa*~ 
xes de la Foudre n'ont plus rien 
j}tù me paroifie incroyable s mon 
efprit eft fatisfait $ & il voit en 
en Pbyficienia Foudre fe former, 
s'allumer > gronder , Relancer dit 
fein de la nuée > voltiger augré 
des vencs y frapper la cime des 
Montagnes , fendre les Arbres» 
renverfer les Edifices , difliper les 
Métaux , effleurer à peine les 
corps les plus tendres , &c. 



Si je crains le Tonnerre , fâ 
Yhyfiquè Nouvelle m'épargne, 
tlu moins quelques allarmes. 
Comme elle m'apprend que le 
Ton fait 1 80 toifes en une fécon- 
de , ou dans un battement de 
pous , & que l'Eclair & le fon 
partent de la nuée au même- 
temps,j'obferve combien le pous 
bat de fois dans l'intervalle de 
l'Eclair& du bruit qui fuit l'Eclair. 
«Par-là 3 je connois la diftance du 
Tonnerre. La diflance connue me 
fait comprendre s'il eft temps de 
^craindre , ou non. Souvent cette 
connoifiance me raflure ,ou m'é- 
pargne des frayeurs inutiles. 

L'Atmofphére eut dans tous 
les Siècles des Feux plus 
tranquilles. L'Aurore boréale- 
amême n'eft pas une nouvelle 
♦Aurore 5 & il y a long-temps 
*que de pareils Phénomènes ne 
«font regardés que comme des 
«xhalaifons enflammées, mais 
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plus rares , plus déliées, plus li- 
bre* que celles de la Foudre». 
F Aurore Boreaiç, ou la lumière 
Septentrionale eft un fond riche 
pour la Phyfique de nosjourSr 
Ccft quelque chofe de fingulier 
par la multitude-même de fes 
apparitions. On fçait que le Ré* 
fervoir ou la fource du Phéno- 
mène çft dans le Nord. Je l'ai 
vu fortir plusieurs fois des Con- 
trées Septentrionales. Et depuis 
1716. à peine s'eft-il paflfé quel- 
que année , qù de femblables 
ipeftaeles n'aient également ré-* 
pandu J'effroy parmi Iç Peuple , 
& réjoui les Phyficiens qui les 
ont obfervés tranquillement , 
jiifaues à marquer la Source des 
Phénomènes , l'étendue , les cou- 
leurs, les figures, les circonftan* 
ces différentes en divefs endroits 
du Ciel. 

Un Phénomène qui frappe 
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moins, parce qu'il eft plus ordl* 
naire , c'eftPArc-en-Cief. L'An- 
tiquité faifoit confiftcr avant 
nous , PArc-en Ciel dans les 
Rayons du Soleil rompus, & ré- 
fléchis jufques à nos yeux pat 
les goûtes d'un nuage opjpofé 
qui fe réfout en Pluye. 

Avant nous , les Anciens 
fça voient imiter PArc-en -Ciel 
en différentes manières. Ils 
voyoient ordinairement , comme 
nous, deux Arc-en -Ciels , Tun 
intérieur, l'autre extérieur. Ils 
obfervorent , comme nous, dans 
le premier , des couleurs plus 
vives s dans le fécond, des cou- 
leurs plus foiblesjdans le pre- 
mier» le Rouge en haut, le Bleu 
en bas, le Jaune au milieu * dans 
le fécond, le Jaune au milieu» 
le Rouge en bas , le Bleu en haut. 
Jvlais les Anciens fçavoient-ils 
Icuxrotej fecrçttçs , les tours fit 
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tes, détours des Hayons dans l'Ait 
& dans le Nuage pour offrir à 
nos yeux de fi belles couleurs, & 
des coulent s fi variées ; que dan» 
Y A te - en * Ciel intérieur les 
Rayons du Soleil entrent par la 
fueface fupérienre , & fortent par 
la furfaoe inférieure de chaque 
goûte d'Eau s que c'eft le con- 
traire dans T Arc- en-Ciel exté- 
rieur? D'où vient Tordre ren- 
versé des couleurs dans les deux 
Arc-en-Ciels. 

Les Anciens fçavoient-ils- que 
dans l'Arc intérieur, les Rayons 
qui fe rompent deux fois dans 
chaque goûte de Pluye , une fois 
en entrant,une fois en fortant,n'y 
font réfléchis qu'une fois , & que 
dm* l'Arc extérieures font non* 
feulement rompus deux fois,mais 
deux fois réfléchis ? D'où vient 
la vivacité des couleurs dans l'un. 
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& la foiblefle des couleurs dan£ 
l'autre. 

Les Anciens fçavoient-ils que 
dans l'Arc intérieur les Rayons 
bleus font ceux qui font avec 
l'Axe de la vifion, des Angles de 
41 degrés 1 4 minutes,environ>les 
Rayons Jaunes»des Angles de 41 
degrés 30 minutes 1 les Rayons 
Rouges, des Angles de 4 1 degrés 

45 minutes, & que dans l'Arc ex- 
térieur,lesRayons bleus font ceux 
qui font avec l'Axe |de la vifion 9 
desAngles de j2 degrés 1 6 minu- 
tes en virom les Rayons Jaunes des 
Angles de s % degrés 5 les Rayons 
Rouges, des Angles de s 1 degrés 

46 minutes ? 

Les Anciens fçavoient-ils que 
TArc-en-Ciel Occidental dimi- 
nue toujours , parce que l'extré* 
mité de l'Axe qui fe trouve dans 
le centre du Soleil, lorfqu'il sc- 

ICVQ 
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levé fur THorifon vers l'Orient, 
«'élevant avec lui , Vautre extré- 
mité qui fe trouve dans le centre 
de l'Arc , baifle & fait bailTet 
avec elle FArc-même 5 dont les 
Rayons doivent toujours faire 
avec l'Axe des Angles de 41 > ou 
de ja degrés , environ ?.On fiçait 
que V A rc-en- Ciel Orientai croît 
toujours par une raifon contraire* 
Enfin pourquoi les Rayons 
qui font avec l'Axe de la vifioro 
des Angles de 41 ou de 5:2 de- 
grés , environ , portent-ils leurs 
couleurs , & que les autres 
Rayons n'en portent point ? Les 
Anciens n'en donnoient aucune 
raifon j & Ton en donne de plau~ 
fibles. 

Sans de pareilles obfervationsy 
Y on ne connoît que la furface de 
FA rc-en- Ciel-, & des obferva- 
tions fi délicates étoient réfervées 
à l'attention , au calcul géome- 
Tomt 11 , Ee 



'jjo t'Outra r*rt àwciïwn* 
trique & à la fagacité des Mo- 
dernes. 

Portons nos regards au-deffuS 
des nuages, Arifte > &jufqtfaux 
Aftres-mêmes. L'Antiquité le fit, 
avant nous, avec un fuocès qui 
fwprend , quand on fait atten- 
tion au* Inftrtimens que nous 
avons,ôc qu'elle n'avoit pas :Sa*is 
ce fecours , Gomment alla-t-eile 
jtffques à déterminer fi bien la 
nature, les révolutions, la dis- 
tance , la grandeur & Tordre des 
Planètes ? Elle excella dans l'Af- 
fronomie autant, à peu-près ee 
femble, qu'on le pou voit avant 
fes Télefcopes. 

Mais enfin , les Télefcopes 
inventés ou pérfe&ionnés vers Je 
commencement du dernier Siè- 
cle, nous ont découvert dans les 
Gieux bien des Aftres , des Phé- 
nomènes, 0c des myftéres iirac* 
ectëibies an» Anciens. Les À*w 
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«enfermer dans leur feia des Pla* 
«tes îavifibies : mais ils a'eo 
voyaient que fept, où.noûs eo 
voyons feixe. . •. . 

Et que de Phénomènes no»» 
veaux dans ces Planètes ! Le 
vingt - cinquième .d'Août rafl 
fept cens vingt- cinq , àc le 
vingt - denxténae de Jteptemw 
bre > mil iept eens vihgt^fepcj 
an vit dans la Lune à Rome «m* 
Lumière nouvelle "qui paroiïïbit 
occuper Jaîreorione partie de cet 
Aftrc. ! Srj eft-ibfedtquBclqufe ré- 
paration de Montagne f Qudt 
que Contrée devenue plus folide; 
a-t-ette commencé de nous œiù- 
voyer la lumière* du Soleil avec 
plus de vivacité î -- r 

Tantôt , c : cft Mepcure ûxtftisjl 
pour jaànfi dite , fur iediîque du 
Soleil , comme un petit poûft 
Ee i) 
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noir, que les Aftronômes y on* 
ebfervé cinq à fix fois , depuis 
que Gaflendi l'y vit k premier 
to 1632. Tantôt , ce font des 
taches qui découvrent la durée 
-des Tcvohmons de Venus , de 
Mars & de Jupiter. En 1716. Mi 
Bianchini vit à iRome fept taches 
principales vers l'Equateur du 
Globe de Venus , Ôc deux au<- 
très vers les Pôles,- <3t félon la révo- 
lution de ces taches ,1a révolution 
de Venus fur elle-même doit fe 
faire en 24. jours , environ. 

Notas fçatfons par les Tan- 
ches de Mars. qu'il tourne une 
fois fur fort Axe en vingt-quatre 
lueures , quarante minutes ; & 
xorame ces Taches drfparoiflent 
tout-à-fait après quelque temps* 
& qu'âpsès quelque temps if en 
^aroît d'autres x x Ile s nous ap* 
prennent qu'il fe fait, dans Mars 



3es changemens étranges , puit 
<ju ils frappent nos Sens à une 
telle di (tance. 

A voir les vicifll rudes & les 
mouvements des Taches qui 
iiaiflent ou qui s'effacent dans 
Jupiter > connue dans Mars , 
nous découvrons les change- 
mens énormes qui fe font dans 
Jupiter comme dans Mars ? & 
nous -Qbfervons que Jupiter 
tourne^fur lui-même en dix heu- 
res , moins quelques minutes. 

La durée des révolutions de 
Jupiter & de Mars fur eux-mê- 
mes , n'étoit pas plus connue des 
Anciens > que leurs Taches. Les 
Anciens nignoroient pas cepeiv 
dant que Mars & Jupiter tour- 
nent far leur centre. * 

Mars en quels Cens tournent* 

ilsfoous le fçavoos encore par les 

Taches. Dans la partie inférieure 

ade ces Àftres » Les Taches, vom. 



ÎJ4 t'OfcMUlW- AKOftHlîl: 

de l'Orient à l'Occident : là par- 
tie inférieure de ces Aftres va, 
donc aufli , dans leur révolution 
propre , de l'Orient à l'Occi- 
dent. 

Point de Lune fcnfible , point 
de Satellite autour de Mars. Au- 
tour de Jupiter » nous en voyons 
quatre tourner dam le même 
fens que Jupiter. Dirigeons le 
Télefoope vers Saturne : nous 
verrons cinq Satellites , cinq 
JLunes tourner autour de la PJa- 
nete principale. Cette Planète 
nous paraîtra tantôt ronde * tan- 
tôt figurée en Silipfe. Quelque- 
fois elle aura deux fortes danfes, 
qui feront comme deux fcgmens 
cbfciirs contenus dans deux Arcs 
de cercle lumineux, & dureâe* 
ment oppofés. N'eft-oe pas aux 
Télcfcopcs récents que k Bhy* 
Cque doit la révélation de sarit 
demyftéxes? 
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Le Téiefcope nous a décoa- 
vert des myftéres aufli confidé- 
râbles dans ie Soleil. Nous j 
voyons des taches tourner au- 
tour de l'Aftre : nous voyons les 
taches qui pafifcnt dans leurré*» 
volution par le centre de TA£ 
tre , faire avec I/Ecliptique un 
angle de fept degrés & demijpar 
conféquent , félon l'obfervatioa 
du P. Scheiner , faite au com- 
mencement du dernier fiécle , il 
fout non- feulement que le Soleil 
tourne fur fon centre , mais que 
l'Equateur de PAftre ,ou le plan 
du cercle qu'il décrit dans fa 
révolution , fafle le même angle 
avec TEcliptique. ïft-il une dé- 
couverte plus belle & plus har-. 
die en ce genre? 

Enfin ,1e Télefcope nous fait 
connoître d'autant mieux ia pro- 
digieufe diftance des Etoiles , 
bais la déterminer, qu'après avoir 
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igroffi considérablement les Pla- 
nètes les plus éloignées , Satur- 
ne même , il n'augmente point 
ia grandeur apparente des 
Etoiles. 

Les Etoiles j le Soleil , & les 
Planètes vont chaque jour , de 
>l'Orient à l'Occident dans le 
Syftême de Tycho * dans leSyf- 
terne de Copernic , ce mouve- 
-ment , n'eft qu'une apparence t 
^qu'une illufion caufée par le 
mouvement réel de la Terre fur 
fon centre , d'Occident en 
Orient. Vous êtes ce femble , 
.Àrifte , pour le Syftême de Co- 
pernic *je m'en tiens à celui de 
Tycho. 

Quoiqu'il en (bit, Ta fubftance 
clés deux Syftêmes n'eft pas nou- 
velle. Mais ces deux Syftêmes 
icélcbres n'ont-ils rien de nou- 
veau 5 rien que la Phyfique Nou~ 
.Telle puifle s'attribuer > comme 

m* 
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ttn bien propre * rien dont elle 
puifle faire gloire f Les Anciens 
fe conrentoient affez de difpofec 
tellement à leur gré les parties 
principales de l'Uni vers,que dans 
cette fituation arbitraire, elles 
dûflent produire les apparences 
qui nous frappent, les principaux 
Phénomènes que nous voyons , 
les vicitîitudes des Sàifons, Se 
de la nuit fc du jour, les Stations, 
les Directions, & les Rétrograda-» 
tions des Planètes 5 ils s'embar- 
rafloient peu d*aflbrtir les appà-i 
rences- & lefe Phénomènes attx 
l;oix'du Mouvement , qu'ils *id 
tonnoiflbierit pas bien. Dès 
qu'ils avoient fait tourner -les 
Planètes d'Occident en. Orient; 
& la Terre fur Ton centre dans 
le manie iens , 1 Univers devoit 
offrir à leurs yeux le fpeftacle 
qu'il leur préfentoit chaque jour} 
àc c'en étoit affez pour Coper- 
Tome IL Ff 
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Biomême. La Pbyfîq»e Non* 
vclle eft plus cufieufe • ou plat 
fcrup»k*fc. EUc va chercher 
jtefques dans tes Iqîk de la Natu- 
re , Je* çtiftcipes & les reffort* 
fecrets 4«s apparences & det* 
Pbçfi^meoes fenfîbles : Elle don. 
*e des lainières pour les. ex pli-, 
g«eren.Phyfie*eû. foit dans le 
Sy^êroede Copernic, foirdan* 
1* $fttème-ie Tycho^Par exe»* 
pte , pourqupj le Soleil eft-rtau 
centre du fouj:4>*Uon dans l'fay- 
p&théïe 4e Gopeiniçf^'eft qu'e- 
tgm cofnjmfç de M«tic$e 6*b- 
t»le& de r M*P«*e «ameufe, ies 
pjrwes QB*imoi|ïs de forces* oh 
font mains- propres «m Mouve- 
ment, que les petits Globe* , 
au tes pmtes lentes d« Tour» 
bille* Pourquoi , Ict Planète* 
frm-eUej placées à des dtfUo- 
ces inégales du çeotte 1 cftâr 
«ju** caukde le** diffère*» cb» 



Mafie ou de Grandeur , eU 
les ont des forces Centrifuges 
inégales. Pourquoi ees Planer 
tes fituées à des diftances in- 
égales ont-elles, felon les obfer- 
valions récentes, (fautant plus 
éc vitefle réelle , qu'elles font 
plus proches du Soleil f C'efi que 
la Matière Ethérée , qui reçoit 
du Soleil- même d'autant plus de 
vîtcfle , qu'elle en eft plus pro- 
che , en communique d'autant 
plus aux Planètes , qu'elle em- 
porte. Pourquoi Venus > la Te*. 
te 9 Mars & Jupiter tournem-iis 
fur leur centre d'Occident en 
Orient dans la partie fupcrieure $ 
dans la partie inférieure -, au con- 
traire, d'Orient en Occident! 
La Matière Etheréc qui frappe la 
partie fopérieute de chaque PI» 
j&ete , ayant plus de force centra 
fwge à caufe de l'excès de Maflfe 
qui fe trouve dans fes parties , 
<dans Ces petites Boules , fak fin 
Ffij 
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la partie fupérieure de la Planète 
une imprefijon plus forte, il y a 
excès de vîtefle dans les parties 
de la Matière Ethérée inférieu- 
re , excès de Mafle dans Je* 
parties de la Matière Ethérée fu- 
périeure > & cet excès de Malle 
remporte. 

Mais la couche de Matière 
ethérée qui frappe la partie infé- 
rieure de la Planète , ayant plus 
de vîtefle que la couche égale 
qui frappe la partie fupérieure, 
& mêmç autant de Mafle , puik 
qu'il n'y a point de Vuide,ne doit,, 
elle point avoir plus de force? 
£ïon,difentles Modernes.» Deux 
.*» volumes égaux, l'un dont les par* 
wties font plus déliées, & l'autre 
wdont les parties font plus denfes 
» & plus fondes, ont des Mafles 
ii égales. Cependant celui dont 
♦> les parties font plus denfes & 
?>plus folides, peut avoir plus 
P dç fqrce centrifuge , même 
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»av*c moins de vîtefTej parce 
» que fes forces étant moins par- 
» tagçes , moins diffipées ou plus 
»?éùnies,ellesconfpirentdavanta* 
»ge à produire le même effet. Di- 
«vifez une petite boule, en une 
» grande quantité de particules ~: 
» ces particules ont toutes en- 
» femble moins d'efficace, pour 
» s'éloigner du même centre , 
v qu'elles n'en avoient aupara- 
vant , réunies en une Mafle 
>? folide 5 parce qu'auparavant , 
» toutes leurs forces confpiroienc 
» au même effet , & qu'après la 
w divifion , non-feulement elles 
» dirigent leur a&ion vers des 
» endroits différents, à gauche, 
>* à droite ; en en-haut , en embas, 
n mais elles ont encore plus de 
» furface eu égard à leur mafle. 
Donc quoique la Matière éthérée 
qui frappe la partie inférieure de 
la Planète, ait plus de vîteffej* 
If iij 
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néanmoins , parce que fes parties 
font plus délices, moins denfes ,& 
«oins folidcs , elte ne doit point 
avoir plus de force , elle peut 
même en avoir moins. 

Mais PEquateur du Soleil; 
qui tourne fur fon centre , fait 
avec l'Ecliptique un Angle de 
fept degrés & demi ,- ou envi- 
ron. Donc les Planètes empor- 
tées dans le Tourbillon duSoleil> 
devraient , ce femble , décrire 
des Cercles parallèles* l'Equateur 
du Soleil, & faire toutes avec 
l'Ecliptique, un Angle de fept 
degrés & demi. Cependant , 
l'Orbe de Mars fait un Angle 
d'un degré, 50 minutes j le Cer- 
cle de Saturne, un Angle de deux 
degrés , 70 minutes y celui de 
Venus, un Angle de trois degrés 
& demi $ celui de Mercure, un 
Angle de fix degrés , &c. Les 
Anciens n'ont point apperçu la 



difficulté: nous en donneroient- 
ils la fbfation ? »> I-a différence 
» de figure dans les différente* 
» Planètes , difons^nous anjou* 
» <Thui, la différence de folàdké 
»> dans les parties de la même 
» Planète , les différentes, fi- 
«tuattons à l'égard do coûtai* 
» de la Manière éthérée, peuvent 
» le déterminer à Jeu» donna 
» des direâtions , qui ne fcriatt 
» point parallèles à l'Equateur da 
*> Soleil , mais qui portent la 
«Terre pat TEcliptique , & 
» faflent couper fficliptiquc pat 
» \e% autres Planètes à Angles 
» inégaux, comme la, différence 
» de figure , de folidite , de fi* 
* tuatton dans divers Bateaux, 
» détermine le courant du f leu* 
•> veà leur donnée des direûions 
i» différentes, les unes parallèles à 
«l'Axe du ¥leuve,les autres di*> 
» cernaient i*ctaées à cet Axe. 
ïf îiii 
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C'en eft aflez pour comprend 
^re à quel point on raifonne plus 
en Phyficicn fur les fyftêofes* 
qu'on ne faifoit autrefois. La 
connoitfànce des Eclipfes n'eft- 
-clle pas aufli plus parfaite f Les 
Anciens fixoient l'heure .des 
Jïclipfes de Lune & de Soleil 5 & 
Hyparque les annonçait pour fix 
cens ans. Les A ftronomes Mo- 
dernes n'ont pas la patience de 
calculer les Eclipfes de tant de 
Siècles : mais ils vont jufques à 
fixer la grandeur.la duréej'hetfre, 
fin ftanr même des EcUpfe&. . * .• 
. Une Eiclipfe de Lune , le §oleïl 
paroiflant fur THorifon > pouvoir 
émbarrafler autrefois , que Ton 
faifoit peu d'ufage des Refrac* 
dons : aujourd'hui • que Ton fçait 
que les Réfractions élèvent les 
objets, & font paroître le Soleil 
fur THorifon , lors même qu'il 
n'y eft point ,on n'eftpas éto% 
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toc de ce Phénomène. 

Les Eclipfes de Lune obfcr- 
vées en divers Pays à la fois dé- 
cou vroient aux Anciens les lon- 
gitudes des Pays ou leurs diftan- 
ces de 1 Occident à • l'Orient. 
Une connoiflance plus exaâe de* 
longitudes par lès Eclipfes plus 
fréquentes des Satellites de Ju- 
piter étoit réfervée aux Moder- 
nes , comme la connoiflance des 
Satellites mêmes. Deux obferva- 
teurs voient de deux endroits le 
même Satellite fortir de Tçy^bre 
4e lu Planète . . principale : eft-il 
minuit dans le premier de ces 
endroits $ deux heures après mi- 
nuit dans le fécond î Le fécond 
doit être plus Oriental que le 
premier, de 30 degré* 

Les Comètes , ainfî que fe* 
Eclipfes ont également frappé les 
Modernes Se les Anciens. Les 
Anciens ont là-deflus des pén r 
fées dignes 'd'eux 5c avouées de§ 
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Modernes. Les conjeôure* êm 
ceux-là paroiflènt encore à ceux- 
ci les plus vraisemblables. Les 
uns & les autres regardent les 
Comètes , comme des Corp* 
folides & réguliers , comme de* 
Planètes réglées dans leur cours. 
Mais nous prouvons ce qu'on ne 
prouvoit point autrefois. Du- 
moins , nous avons des preuves 
nouvelles. Telle eft celle-ci : ( i) 
*> Si Ton obfervé qu'une Comète 
»> ait tout à la fois & les mêmes 
»* ftàrads dans l'Ecliptique , & fa 
m mente inclinâifon à r£(ttipt4* 
» que, & lés mêmes degrés dé 
» vîtefle apparente * que l'on a. 
» remarqués dans une Comète 

£i) Entretiens] conv, 20, p« iji; 
Phyfiqucs d'Aride A Paris ijrfi. i*. 
& d'Eudoie. A Pa Entrer p. 355* 
sis 1719. Tome. 3* A. Arafterdam 3 
20. Entrct. p. 314. Tome j. Entrer* 
nouv. Edit. A Lon- 20. p. 3 14. v 
ères 173 1 tome 3. 
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» obfervéc auparavant, on peut 
» juger avec beaucoup de vrai- 
» femblance , que c'eftla même 
» Comète , & que par cOnfé- 
» quent les Comètes font des 
» Corps folides & réguliers , des 
» Planètes qui ont leurs mouve- 
» mens réglés > leurs retours : on 
» ne trouve pas , dit M. Caffini , 
» ( i ) que deux Planètes dïffé* 
» rentes conviennent dans ces 
» trois chofes principales. Or 9 
» toutes ces conformités fe ren- 
» contrent entre la Comète de 
» iJ77,& celle de i<J8o. On 
» trouva le même rapport , à 
» peu près 3 entre la Comète de 
» !<îj2 ,& celle de 1698 (2). 
» Donc il eft vrai-femblable , que 
» les Comètes font des Corp» 
» folides & réguliers > des Pla- 
»netes qui ont leurs mourez 

( 1 ) Mémoires l ifpj. p. 41. 
it l'Académie 1 (i)Ibid % 
Royale des fciencest 



» mens réglés > leurs retours» 
. Enfin , Arifte , des Phénomè- 
nes de la Nature , retournons à 
l'Auteur de la Nature même. Dès 
les Siècles les plus reculés * il . 
fut regardé comme un Efprit 
parfait & Créateur de l'Univers. 
Qn lui reconnoiflbit les qualités . 
que nous lui donnons Mais elles 
font éparfes , pour ainfî dire , 
dans la Phyfîque Ancienne 5 & 
nous les trouvons réunies dans 
la Phyfîque de nos jours avec 
june force nouvelle $ & dans un 
nouveau jour* Nous çonnoiffons 
d'autant mieux TEfprit Créateur, 
que fes ouvrages nous font 
mieux connus; nous en avons 
une idée d'autant plus jufte , 
plus détaillée , plus nette ; & la 
-perfuafion répond à l'idée. Re- 
tracerons-nous ici légèrement 
les degrés par où notre efprit 
•s'élève en Phyficien jufques dans, 
e fein de Dieu ? 
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~ i. Nos Corps , & tous les 
Corps fucceflifs & organifés ne 
font d'eux-mêmes que poffibtes i 
nul n'a l'être dans fon eflence» 
Nous les voyons touffe fucceder 
s'altérer , difparoitre. Il y a donc 
hors de Ta mas de ces Corps, un 
être néceflàire , d'où chaque es- 
pèce a tiré l'être aûuel. ^ v 

2. Cet erre néceflàire eft un 
être intelligent. l'Art qui fe ma- 
nifefte dans la ftruâure des 
Corps , qui lui doivent l'être , 
eft le fceau d'une intelligence, 
Ce deflein fi bien concerté que 
j'obferve dans mon cœur , dans 
mes artères , dans mes veines % 
dans le mouvement de mon lang, 
dans les organes de mes fens , 
dans mes yeux , dans mon ce» 
veau y pour les fondions de la 
vie , je le remarque dans hs au- 
tres parties de mon Corps. Il cela* 
t<5 , comme nous l'avons vu * 
dans des animaux qui font dot 
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millions de fois plus petits qu'une 
mite , que le dernier infeûe fen- 
fible. Cet art , ce deflein , tous 
les hommes les plus éclairés om 
yiendroient point à bout , ea 
réunifiant leurs Lumières , de 
l'inventer , de le comprendre > de 
limiter. Un être brute & aveugle 
eut-il donc mille fie mille fois plus 
defprit , plus de fagefle , plus 
d'induftrie, que tous les hom- 
mes enfemble? 

3. L'Eftre oécefiaire fie intel- 
ligent j qui donna l'être à tant 
d'efpéces d'Animaux , n'eft nul- 
lement de la Matière. » La Ma- 
p tiére fie cet Etre intelligent font 
» deux fubÛances , deux Etres 
j> réellement distingues. Cet Etre 
*> intelligent penfe , il forme les 
jw defleins les mieux concertés • 
4» il les exécute. La Matière ne 
4P penfe pas. Si la Matière , qui 
m dans fon état naturel , n'eft que 
m de l'étendue f pcnfbk^ îlteog 
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» duc penferoit $ & l'étendue ne 
» penfe point. Autrement , la 
» penfée feroit une manière d'e- 
ntre , une modification de Féten- 
» due ) par confisquent la penfée 
» feroit de retendue modifiée. 
» Or , la penfée n'eft point de 
» l'étendue. L'étendue eft divi- 

* fible , colorée, figurée. Mail 
» en vain i effaye de divifer la 
»t penfée. Un jugement » le ouï 
m ou le non > n'a point de parties 
» qu'on jmifle divifer i l'amour 
vtfotkiktçiAnt, Jat beau dire, 

* te ne para former un quart f 

* U moitié , les trois quarts d'uii 
s jugement, o« d'un aâe d'à- 
» mpur. Ceft le témoignage roê- 

* tnede ma confeiensequi nr'en 
*» affitre 1 nn femitttem intérieur ,* 
».qui ne peut tromper* Hé S 

* Quelle coulçu* ap^erçonvon 
#• dans l'amour qu dans laiiaine ? 
» Quelle figure ont nos ju^o? 



|jl C'OHIGIMC AMCIIHKf 

P mens , nos pallions ? Sont-ce 
n des Triangles , des Quarrés f 
{ i ) Donc la Matière ne pente 
pas. Donc l'Etre néceffaire , Ôc 
intelligent , qui nous donna l'être, 
9c à tant defpcces d'Animaux 
& de plantes , eft un Efprit. 

4. Quelle différence entre cet 
Efprit , & TEfprit qui pente en 
moi ! Celui-là connoît parfaite» 
ment la méchanique des Corps. 
Il a fçu former Se répandre avec 
profufion fur la furface de la 
Terre des efpcces innombrables 
d'Animaux, & de Plantes , où 
mon efprit découvre fans cette 
de nouvelles merveilles, qu il ne 
peut imiter , ni comprendre. 
: y: l'Efptit qui fçait faire un 
ufage fi merveilleux du mouve- 
ment v doit , ce femble , être lui- 
même le premier' Moteur : car 

(1 ) Entrctïcnsl & d'Eudoxe der^ 
Phyiiqucs d'Àriftc|nipr entretien. 

Enfin 
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enfin , la Matière eft dans une 
indifférence parfaite, pour le 
mouvement ou le repos ,. fans 
force , fans panchant , fans effi~> 
cace. 

6* Cet Efprit , premier moteur, 
Si'eft point une ame unie fubftan- 
tiellement à la Matière , Se qui 
feule anime l'Univers, & tous les 
Corps , qui le compofent ( 1 ). Il 



. ( 1 ) Comme Py- 
chagore le croyoit, 
félon Ciceron. 
» Pythagôrâ* , qui 
» cenfuit animum 
» effe per naturam 
3* rerum omnem 
^intcntum&com- 
j» meantenv, ex qao 
* noftri animi çar- 
^ perentur , non 
*> vidit diftràftiône 
« humanorum ani- 
j> rtiorum difeerpi 
W^ckcerariDeom 
Xmill. 



& cum miferi « 

animi v cflent , *» 
qued plerifque * 
contingcrctjtum «*^ 
Dei partem , cfle « 
miferam , quod et 
fieri non potèft. «' 
Curautem qirid^^ 
quam ignorarct a 
animus homini^*^ 
fi effet Deus..« 
De ftdt. Deor. ÎÀbi 
1. f. iC+ Cant*- 
btigid. 
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faudrait que cette ame eût fan* 
lefçavoir, dans les Corps diffé* 
rents, mille qualités bifarremçnt 
oppofecs, qu'elle aimât au même- 
temps le vice & la vertu , qu'elle 
fut libre & (ans liberté , &c. 
qu'elle renfermât mille contra- 
diâions monftrueufes, 

7. Cet Efprit, premier moteur, 
& dégage de la Matière n'a pas 
befoin des êtres extérieurs & 
fenfibles $ puifque les ayant pro- 
duits, il les a en lui-même émi- 
nemment. Donc il les a produits 
& les conferve librement. 

S Cet Efprit libre a Timmenfirc 
en partage. Son adion fe fait 
ftmir dans tout l'Univers. 

9. L'Efprit qui a Timmenfité 
en partage , eft indépendant , 
éternel , puifqu'il tire l'être de 
fon eflence-mêrae. 

10. L'Etre effentiel feroit - il 
borné de lui-même î Ce ferait 



Bit A Pirrtî«w NawvttLt» jjf 
tendre à fa deftruâion , au 
Néant;la limitation cft une néga* 
tion , ie Néant-même. Far con- 
séquent l'efprit, dont l'eflcnce eft 
d'être , renferme toutes les per-» 
fe&ions poflibles. 

ii. Il eft évident que la Ma- 
tière n'eft pas , non plus que 
notre efprit, dont nous Tentons 
la foiblefle & les bornes,un Etre 
infiniment parfaits donc elle n'eft 
point un Etre néceflaire. Donc 
elle n'eft. d'elle- même que poûi* 
ble s donc elle a reçu l'être aufti* 
bien que le mouvement. Dona 
il y a un Efprit infiniment parfait, 
un Efprit qui n'eft nullement 
rUni vers matérieLun Efprit créa* 
teur, qui tira du Néant le Ciel 
& la Terre. 

Ainfi la Phyfique Nouvdlr 
qui connoît mieux la Nature, 
nous guide avec plus de lumié* 
8&, §ç 90119 élevé par des ronces 
Ggij 



plus , certaines jufques à l'Att^ 
teur de la Nature même. . . 
L'Auteur de la Nature , l'a 
créée.ôc la conferve (uivant cer- 
taines loix de mou v^nent > que; 
fa volonté libre a prefcrites y ôc: 
pour la création , & pour la. con- 
servation de l'Univers. Ces loix,: 
les Anciens ea a voient quelque 
idée , mais peu dévelopée. Def- 
cartes fçût les démêler , les fixer*: 
les appliquer en formant un Syf* 
terne imaginaire , mais utile pour> 
découvrir les caufes fecretes des? 
Phénomènes que nous voyons 
dans le Syftêmeréel. Cependant* 
Axifte , tout prévenu que vous* 
paroiflfez pour l'Auteur de PHy- 
pothéfe imaginaire , vous notre: 
permettez apparemment de n& 
pas croire que te Phyfiqùe par-* 
le toujours par * fa ;< boucher 
<3pand il dit., par exemple., que' 
|e mouvement d.'ua €ûrj>&f>lusu 



|>etit ne fçauroit vaincre le re- 
pos d'un corps plus grand } que 
la Matière n'a point de bornes $ 
que le Vuïde n'eft pas poflible s 
que le Soleil n'eft qu'un: amas dei 
Matière fubtile i que la Terre- 
emportée rapidement autour du> 
Soleil dans le Tourbillon de cer 
Aftre ne tourne point,&cf de pa~ 
reiltes penfées ne font pas die-»: 
tées , ce femble , par la Phyfi-. 
que. Le mouvement d*un corps^ 
plus petit peut toujours augmen-' 
ter de vîtefle , & le repos jdW 
corps n'éft pas fufclptible #a<K 
croiflement : donc le mefcve-» 
Uaent de celui-là peut vaincre lé» 
xepos dç cefaKci. La puiflanec 
divine eft ' toujours la même »* 
toujours également féconde :t 
Donc elle peut a)oû*er ' fens- cef- 
fèà la Matière t d©nc la MatiêV 
xea des bornes. Nulle contra^» 
fUâion dans uae-furfaee q^i 
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puifle contenir un corps, fans en 
contenir aâuellement: donc le 
Vukie n'eft pas impoffible. Dana 
le tournoyement du Soleil & dé 
fon Tourbillon, la Matière ra- 
meufe doit recevoir du Tourbil- 
lon plus propre au mouvement 
& plus fort * une impréffion vert 
le centre du Soleil : donc le Soleil 
n'eft pas composé precifément de 
Àlariére fubttle. Suppofons que* 
la Terre fuive la direâion du 
Tourbillon Solaire : elle nt peut 
cure emportée de la forte que 
par une a&iân intime & réelle 
qui lui donne divers rapports de 
Âftance à divers ertdtoits des 
Cieux: Donc elle ft'ejft pas em- 
portée circutaîremeat fans fe 
mouvoir ,& Cas tourner. &c. 
Mais enfin ,Arifte, daosl'ex- 
pofitton feule qjue yousanezfùtc 
du Syûême Cactcûen , t ! > »*- 
*<J )-«j. Lettre. i 



moment même que Defcartes 
laifle voir des foibiefles , de les 
bornes de l'efprit humain ,il mon- 
tre un efprir pénétrant , lumi- 
neux , étendu , Méthodique & 
Syftêmarique ; embraflant à la 
fois toutes les parties d'un Syftê- 
me 5 ingénieux à trouver des rai* 
ions vraifemblablcs d'un Phéno- 
mène certain ? forçant prefque à 
le fui vre , du moins , à 1 eftimer , 
loub même qu'on s'apperçoi* 
qu'il s'égare. Avant-lui , Ton fça- 
voit que la nature étoit foumife 
à certaines loi* de mouvement ji 
ces Loix , il les a déterminées 
Se déyeloppées : telles (ont cel- 
les-ci. i. Un Corps mis dans un 
état , y refte de lui-même. a. Un 
corps mû tend à décrire une li- 
gne droite. 3. Un corps qui re- 
çoit différentes impreffions vers 
des endroits différents , fe prête à 
toutes , autant qu'il ic peut va* 



proportion de leurs forces, 

La plupart des traits du Syftê- 
me. Cartefien fe trouvent repaie 
dus , il eft vrai, dans les Ouvra- 
ges des Phyfieiçns qui ont eu 
quelque réputation avant Def- 
cartes : mais ces traits détachés 
clans les Ecrits des Anciens foht 
xéùnis dans le Syftême , enchaî- 
nés, naififants les uns des autres , 
$c établis fur les Loix de la Na- 
ture. • 

. Selon les penfées différentes 
«îe divers Anciens , comme fe«i 
loh celles de Dçfcartes , le mou- 
vement circulaire produit la 
beauté du Monde matériel * un 
amas de Corpufcules réunis dans 
le centre par l'efficace du mou* 
cernent circulaire fait un 
Soleil , un Soleil eft une Etoile y 
jmç Etoile eft un Soleil * les 
Soleils. & les Etoiles font 
fgftyironoés de .Tourbillons 5 les 

Tour* 
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Tourbillons font inégaux > les 
Tourbillons inégaux ont leurs 
Pôles & leur Equateur ; il s'é- 
chappe de la Matière déliée de 
l'Aftre intérieur ; TAftre inté- 
rieur reçoit des fémences de 
Chaleur & de Lumière ; tandis 
que des Corpufcules déliés s'éloi- 
gnent du centre de leur révo- 
lution , d'autres plus groffiers 
s'âflemblent & s'accrochent pour 
produire la Terre , une Pla- 
nète , une Comète % une Co- 
mète eft une Planète errante 
de Tourbillons en Tourbillons i 
deux Tourbillons de Matière 
Magnétique circulant autour de 
la Terré , entrent dans la Terre- 
même , l'un par le Pôle du Sud; 
l'autre par le Pôle du Nord, pour 
les jeux Magiques de TAiman i 
une efpéce de Vent qui pafle cn- 
( tre la Terreôc la Lune, caufe 
Tmt IL H h 
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le Flux & lç Reflux de la Mer ; 

Mais de quelle manière tout 
cela fe failli ? Comment de 
femblables Phénomènes & le 
Monde entier réfultent-ils des 
Loix du mou vement ? Les An- 
ciens ne te rpontrent pas , & 
D efcart es le fait voir. Rappelions - 
nous en un moi: comment il le 
fait yoir., 

Danç Ton Syftême. i. Dieu 
& crée la Matière horrçogénc 9 
comme nous l'avons obfervé. 

a. Le Créateur de la Matière 
établit certaines loix de mouve- 
ment, & produit une quantité de 
mouvement qui doit fubfifter 1$ 
même , fans augmenter, fans di? 
jninuer. 

3. L'Auteur du rqouvçment 

J'emploie d'abord à faire tourner 

autant de portions 4e Matiçrç 
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qu'il y a d'Affres, fur autant de 
centres communs , tandis que 
chaque particule , qui eft égale 
& angulaire, tourne furfon cen- 
- tre propre. Les Angles brifés de* 
particules égales . & angulaires 
font de la Matière fubtile i & 
c'eft le premier Elément, Le mi- 
lieu de ces parties , détaché de 
. fes Angles t donne de petites 
boules , des globules -, & c'eft le 
fécond Elément. Les particules 
des Angles & de la Matière fub- 
tile, les plus grofliéres , les plus 
Jrréguliéres & les moins propres 
au mouvement , s'accrochent , 
compofent des parties rameufes 
& brandies $ & c'eft le troifiéme 
Elément ( i ). Voilà les Elémens 
& les premiers effets du mouve* 
ment circulaire. 

( i) Rem Def-lpars 3. n. 88. 48; 
cartes Principio-Up. 
mm Philofbphisl 

HhiJ 
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4. Tandis que les petits globes 
du fécond Elément fe meuvent 
chacun fur fon centré propre, 
autant de mafles de globules 
qu'il y a d'Aftres , tournent cha- 
cune fur un centre commun > & 
ce font les Tourbillons. 

y. La Matière fubtile , ou la 
Matière du premier Elément 
ayant moins de force, pour s'é- 
loigner du centre commun de 
fon mouvement circulaire,eileeft 
repouflee par les petites boules ; 
& fe trouve réunie dans le centre 
même , ou vers le centre du 
Tourbillon 5 & c'eft un Soleil, ou 
une Etoile fixe. 

6. Les Tourbillons cjlii environ- 
nent les Etoiles ou lesSoleils,fonc 
inégaux ; mais les plus petits étant 
comprimés & applatis par les 
plus grands , ils en ont plus de vî- 
tefle. L'excès de vîteffe dans les 
uns répond à l'excès de maffe 
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dans les autres. Delà, 1 équilibre 
des Tourbillons. 

7. Les Tourbillons fe trou- 
vent tellement fîtués que l'E- 
quateur d'un Tourbillon regarde 
le Pèle d'un autre Tourbillon s 
qu'un Pôle regarde un Equateur. 
Delà, 1. Point d'obftacle , dans 
les" mouvemens des Tourbillons. 
2. La Matière fubtile , qui s'é- 
chappe d'un Aftre par l'Equateur 
du Tourbillon , cft reçue dans 
le Pôle d'un autre. 3. A propor- 
tion que les Aftres perdent de 
matière déliée par l'Equateur ,: 
ils en reçoivent par les Pôles fans 
s'épuifer. 4. Quand les ruiffeaux 
qui entrent par les deux Pôles , 
viennent à fe rencontrer vers le 
milieu de l'Aftre , avec des for- 
ces égales , ils font réfléchis & 
détournés vers l'Equateur & 
vers les points différents de la 
furface de l'Aftre Se du Tour* 
Hhiij 
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billon , pour augmenter la force 
du Tourbillon-même,& produire 
là lumière. 

8. Dans quelques Tourbillons, 
la Matière rameufe du troifiéme 
Elément , étant pouflee jufquà 
la circonférence de TAftre par 
l'a&ion des ruifleaux réfléchis du 
premier Elément» & arrêtée fur la 
furfacede l'Âftre parl'a&iondu 
Tourbillon , elle fait une croûte 
fur la furface de 1* Aftre-même; 
Et c'eft une Comete,une Planète, 
une Terre. La Matière déliée de 
l'Aftre incrufté ne pouvant plus 
porter fon aâion 9 comme au- 
paravant, fur le Tourbillon qui 
Penveloppe, le Tourbillon en eft 
plus foible. Un Tourbillon voi- 
fin , qui fe trouve plus fort , ab- 
(orbe le Tourbillon affoibli» 
L'Aftre abforbé defcend vers le 
centre du Tourbillon viftorieux» 
En defcendant , acquiert-il > à 
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Caufe de fon excès de folidité 9 
plus de force qu'un égal volume 
du Fluide qui l'environne ? Il s'é- 
chappe , il pa(Te dans un autre 
Tourbillon. Par le même prin- 
cipe , il va de Tourbillons enf 
Tourbillons 5 & c'eft une Co- 
mète. Refte-t*iLen équi libre dans 
le Tourbillon qui s'eft emparé de 
lui ? C'eft une Planète , la Terre / 
par exemple , ou la Lune. 

p. La Lune allant plus lente- 
ment que laMatiére Ethérée qui 
l'emporte , la force de defcen- 
dre , & d'accélérer fa vîtefle en- 
tre la Lune-tnême & la Terre. La 
vîtefle accélérée de la Matière 
Célêfte prefle, enfonce les Eaux 
de la Mer 5 les Eaux enfoncées 
foulé vent les Eaux voifînes , qui 
coulent vers les Pôles , & c'eft 
le Flux. La Lune eft-elle paflee? 
l'efficace de la pefanteur rame- 
né les Eaux > & c'eft le Reflux* 
H h iiij < i 
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L'excès de force , qui caufe le 
Flux fur l'Horifon , pouffe la Ter- 
re vers le Nadir. La Terre pouf- 
fée de la forte rétrécit le Canal 
inférieur de la Matière Ethé-. 
rée . qui doit par conféquent ac- 
célérer fon mouvement fous 
THorifon , comme fur THorifon. 
Delà , le Flux & le Reflux au 
même temps & fur THorifon # 
& fous THorifon , &c. 

Ainfi Defcartes lie , enchaîne , 
perfe&ionne , établit fur les 
Loix de la Nature, & rapporte 
à des Principes de Phyfique, ce 
qui fe trouve épars , imparfait , 
& fans preuves chez les Anciens. 
Qu'il ait tiré , ou non , de leurs 
Ouvrages les diverfes parties de 
fon Monde : les réunir , les dif- 
pofer , les ranger , les aflbrtir , 
faire de ces Matériaux épars & 
brutes, un Edifice félon les ré- 
gies , où les régies foient , du 
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moins , gardées avec quelque 
vrai-femblance 5 d'une Mafle de 
Matière homogène , &fur trois 
ou quatre Loix de mouvement, 
construire un Monde en idée , 
dont la conftru&ion fucceffive & 
détaillée offre àl'efprit & à l'ima- 
gination, non feulement les Phé- 
nomènes que nous voyons > mais 
les caufes & les reflbrts dont 
f a&ion invifible donne ce fpec- 
tacle à l'Univers 5 c'eft un trait 
qui marque beaucoup de péné- 
tration , une grande étendue 
d'efprit , une imagination belle 
& hardie, en un mot, un génie. 
Ariftote en étoit un avant 
Defcartes. Il falloit un génies 
ce mefemble,pour donner dès 
le temps d'Ariftote à la Phyfique 
tant d'étendue, tant jde juftèfle ,- 
tant de richefles , tant d'agré- 
ment. Mais enfin s la Phyfique , 
entre les mains d'Ariftote , n'a- 
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Voit point ces avantages au point 
où nous les lui voyons. 
'Elle avoit peu de traits de la 
Méchaniquejde llHydroftatiquej 
de POptique, de la Chymie.Elle 
avoit de la Méthode 5 mais elle 
n'étoit pas fcrupuleufe & délica- 
te , comme aujourd'hui , jufqu'à 
ne fe permettre point d'écarts t 
point de répétitions vaines, point 
d'obfcurités. On n'a qu'à lire la 
Phyfique de Defcartes , on l'en- 
tend. On entend la Phyfique 
Nouvelle. Et Ton eut toujours 
de la peine à croire qu'Ariftote 
fe fût toujours bien entendu lui- 
même dans la Tienne ( 1 )• Auflî, 
les différentes fe&es y ont trou- 
ve leurs opinions contradi&oires. 
Ariftote a mieux patlé de la Mé- 
thode , qu'il ne la pratiquée; & il 

(1 ) Strabonis,/* m. \ 1707 lit. 2. £. 104* 
1. Àmfirtûd/mi. [ 
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cft aflez furpienant qu'après avoir 
développé * comme il l'a fait avec 
tant de force d'efprit & avec tant 
de gloire,la forme du Syllogifme, 
il Tait employée fi rarement dans 
fa Phyfique. 

Si fa Phyfique parut toujours 
obfcure , il fut le premier , ce 
femble,ày trouver de l'obfcurité. 
Pu moins , Aulu-Gclle allure 
qu'Alexandre «'étant plaint d'A- 
riftote à Ariftote-même , parce 
qu'il avoit rendu publics fes écrits 
fur les fecrets de la Nature s 
Ariftote répondit : » Ces écrits 
» font publics fans l'être : ils ne 
» feront entendus que de ceux 
» qui nous écoutent « ( 2 ). 
Hé , ces ouvrages obfcurs d'eux* 

» (r) Libros,quos éditas feitoefle ,• 
a» editos quereris , neque non edi- • 
a» & non perinde, tos: quoniamiis* 
» ut Arcana , abf- folis qui nos au- • 
«conditos, neque j dînât 9 cpgnobi*« 
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mêmes font-ils venus jufques à 
nous fans être altérés ? Strabon 
dit ( i ) qu'après la mort de 
Théophrafte , à qui Ariftote les 
a voit lai fies , ils paflerent entre 



»lcs erunt. « Auli- 
Gellïi nottium Atti- 
carum. lib. a. cap, 

4-' 

» ( I ) Sub ter- 
»ra.. . ab humorc 
»& blattis vitia- 
» tos . • . Ariftotc- 
» lis .. libros Apel* 
» litoni Tejo ma- 
» gna pecuniâ ven- 
» diderunt .... is 
si erofarum parti- 
•çularum quaeréns 
4* inûauradoncm in 
-»no va libros tranf- 
• tulit exempte , 
m lacunas non reélè 
«•implens, edidit- 
»que libros men- 
•dommplcnos»,.. 



• 9 • «c 



Pcripateticis 
pofterioribus abeo« 
tempère, . . faci-« 
lius fuit PHilofo- ^ 
phari% & imitari <r 
Ariftotelem : * 
quanquam ob « 
mendoriim mul- cr 
tituclinem çqge- « 
rentur nmlta pro-c« 
habiliter modo « 
dicere . . miiltum œ 
hue etiam Roma «* 
contulit. . . & li- *• 
brorum venditb- « 
rcs nonnulli inep-« 
tis ufi librariis.' « 
Straboriu lib. 13. t. 
uAéfielod. 1707. 
p. 90*. 
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les mains de gens qui ne fe me* 
loient guéres de fcience 5 qu'ils 
demeurèrent long-temps cachés 
dans un endroit fôûterrain & hu- 
mide ; que les infe&es & l'hu- 
midité les défigurèrent fort ; 
qu'un curieux qui les acheta » 
les fit tranfcrire > mais que pour 
réparer le dommage caufé par les 
infe&es & par l'humidité , il fal- 
lut deviner beaucoup & fuppléer 
au hazard ; qu'enfin Sylla t qui 
prit Athénesjes fit tranfporter à 
Rome dans un affez mauvais état, 
& que les copiftes les défigurè- 
rent autant^àpeuprès, queles in- 
fectes & l'humidité l'a voient fait. 
Quoiqu'il en foit,laPhyfique 
avoit des richefles dès le temps 
d'Ariftote : mais elle en acquiert 
tous les jours > tous les jours ce 
font nouvelles obfervations , 
nouvelles expériences. Elle avoit 
des agrémens > (es nouvelles rih 
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cheffes lui donnent des agrémens 
nouveaux. 

La Phyfique renferme deux 
chofes principales,^ voir,la con- 
noiflance des effets fenfibles , au 
Thiftoire de la Nature , & la con- 
% noiflance des caufes fecrettes , 
immédiates ou prochaines , qui 
les produife nt, ces effets qui nous 
frappent, qui nous touchent , qui 
nous furprennent. 

Il faut l'avouer , Ariftote étoit 
habile dans Thiftoire de la Na- 
ture 5 il effaya même bien dés 
conjectures ingénieufes fur la 
caufe des effets fenfibles : mais 
fi je ne me trompe , il faut 
avouer auffi , qu'il fçavoit affez 
peu les caufes fecrettes , immé- 
diates ou prochaines , les cau- 
fes Phyfîques en un mot. Vous 
voyez dans (es ouvrages fur la 
Phyfîque beaucoup de defcrip- 
tions { de peintures , de détails § 
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beaucoup de divifions , de défi* 
aidons mêmes , de caufes diffé- 
rentes qu'il donne comme 1» 
fource des effets qui attirent no? 
tre attention : m^is allez ordi- 
nairement , ç'eft un excès de di* 
vifions inutiles 5 ces définitions, 
lie font que des définitions de 
nom, qui expriment quelques 
propriétés connues fans nous dé* 
couvrir la nature des chofesjôç 
ces caufes ne font que des cau- 
fes éloignées, qui répandentpeu 
de lumière dans l'efprjt. 

Par çxenîple , >? il y a , diç 
v Ariflrote , des chofes qui fe fon- 
j? dent , d'autres qui ne fe fon* 
?» dent pas s il y en a qui s'amo* 
w liffentjd'autres qui ne s'amolit- 
»fent pàs>il y en a de fragiles.d'au* 
très qui ne le font pasjil y en a de 
•» compreffibles , d'autres qui ne 
» fe compriment pas; il y en a de 
» çon>buftible$ & d'incombuf- 



Ï7* l'OMGIHÏ AKCTEKKl 

» tibles $ de flexibles & d'inflexi; 
m blés &c. ( i } 

Le mouvement, ditAriftote; 
" eft un a&e du Corps mobile 
» entant que mobile ( 2 ). 

La propofition eft vraie : 
mais pour la concevoir , il faut 
fçavoir auparavant ce que c'eft 
que le mouvement 5 que c'eft un 
tranfport d'un endroit dans un 
autre s ou un changement aftif 
de rapports avec quelqu'autre 
Corps. 

» La chaleur eft une qualité 
» qui rend chaud le Corps où 
» elle eft. 

La propofition eft certaine ; 
mais d'où vient cette efficace 
de la chaleur ? 

"L'humidité eft une qualité 



(1) Toni. 1. 
Mcteorol. lib. 4. 
c. 18. 

(t)Tom. 1. Nat. 



Aufcult. lib. 3. 
traéb i.J cap. 1. L 
8.c. 1. 

wquî 
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» qui rend humide le fujet où 
» elle eft. 

Mais c'eft dire un effet de 
l'humidité , & il s'agit d'en dire 
la nature. ., 

» L'herbe eft verte.dit Arifto- 
» te , parce qu'elle contient 
» beaucoup de parties aqueufes. 
La proportion eft vraie : mais 
comment les parties aqueufes 
font- elles voir fur l'herbe une 
couleur verte ? 

» Les Sucs digérés par Tadion 
» de la chaleur , par la fermen- 
» tation , forment les branches/ 

Mais comment les Sucs agités Se 
digérés font-ils éclore les bran- 
ches ? 

» Le Corps dur eft un Corps 
» qui réfifte. { 2 ) ■ 

Mais d'où vient cette réfiftantef 

(1) De Phntisj (2) Tom. *. 
I» 2. Cr 8*. - ■ .. I McteoroL 1.^. c, 4. 
Tom IL li 
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» Le mouvement de l'Air caufc 

» le fon. 
Mais ce mouvement qui eau- 

fe le fon, eft ce un mouvement 

de tranfport ou de vibration &c. 
Les ouvrages d' Ariftote font 

pleins de divifions, de définitions 

ile caufes de cette efpéce. 
Jlfalloit beaucoup de génie 

ipour être Ariftote du temps d'A- 

criftote-même. Je croi qu'aujour- 
d'hui Ton peut , avec beaucoup 
moins de génie , réùffir beaucoup 

-mieux en fait de Phyfique. Si 
vous lifez Ces ouvrages pour y 
voir la Phyfique telle qu'elle 
étoit de fon temps , ou même 

•avant luijvous y trouverez ce que 
vous cherchez malgré les téné- 

: bres qui l'environnent. Si vous y 

cherchez la Phyfique telle qu'elle 

eft en elle-même $ vous courez 

xifque de perdre bien du temps/ 

Après cela > je ne crains point 



bfe tÀ PtroiôyE ftôuVfcit*» yji 
r Ârifte , que vous me reprochiez 
la brièveté de ma Lettre % ou que 
vous m*accufiez encore de dif- 
fimuler les avantages de taPhyfi- 
que Nouvelle. 

Hé, la Phyfique Nouvelle n'a- 
t'elîe pasfes avantages fur l'An- 
cienne jufques dans la manière 
de s'expliquer par entretiens ? 
L'Ancienne Phyfique eut fes en- 
tretiens avant la Nouvelle , il eft 
vrai.Nôus voyonsdans les Ouvra- 
ges de Platon-même des entre- 
tiens Phyfiques; & l'expreflïon en 
eft pure, nombreufe, pleine d'har- 
monie : Ce font les plusbeaux, 
ou des plus beaux de l'Antiqui- 
té. Mais depuis Platon jufques à 
nos jours, l'Art du Dialogue n'au- 
roit-il acquis aucun degré de 
perfe&ion ? Platon avoit l'efpris 
élevé 9 mais libre , au-deflus des 
régies, où ne s'y afTujettiflant gué- 
tes. Quelquefois, vous diriez qu'il 

' ^ T. • * 

I 1J 
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faififlbit les penfées , à peu près 
félon qu'elles s'offroient à l'efprit. 
qu'il s'attachoit à toutes , & qu'il 
traitoit plufieurs fujets dans un 
feul, fans diftinguer trop fon ob- 
jet principal. Le principal objet 
du Timée , apparemment c'eft la 
nature & l'origine de l'Univers 
matériel.Mais il fait entrer fans fa- 
çon dans l'entretien fa Républi- 
que , ce qui le touche le plus, ce 
femble dans faRépublique,& qu'il 
ne put faire goûter nulle part. Il 
commence une chofe, il la quit- 
te , il la reprend. S'il va à fon but, 
c'eft d'ordinaire par des détours. 
Ces détours ne font pas toujours 
des égaremens ; mais on fouhaite- 
roit qu'il allât plus droit. On 
foufFre de le voir fi loin de fon 
fujet dans fes écarts s & de per- 
dre de vue fi fouvent fur fes pas 
leterme où il conduit. Oùeft-on? 
où va-t'on?I'on ne le fçait guéres ! 
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Et après deux mille ans, on ne 
convient encore bien ni de fon 
but, ni de fes penfées. 

Il parut en 164.;. fous le nom 
de Cercle de Pife ( 1 ) quelques 
entretiens Latins; plus Phyfiques* 
plusfuivis, plus clairs. 

Bientôt après, le Père Kircher fe 
livrant à Ton génie fe fit élever 
dans les airs par un Efprit , qui le 
portant rapidement de Planètes 
en Planètes , d'Aftres en Aftres 
jufquesaux'Cieuxles plus recu- 
lés , lui découvrit en chemin par 
forme d'entretiens la caufe de 
bien dés Phénomènes céleftes. 
Ce voyage extatique ( 2 ) n'eft 
qu'une fidion 5 mais une fîftion 
d'autant plus propre à nous inf- 



(1) Circula* Pif. 
'&c. Serenijfi- 

tno Fcrdinando 
Sccundt ^ Magno 



HttrurU duci dedi- 
catus. tftf. 

( 2 ) Iter extâti» 
cum Ktrcbcmnw* 
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truire, que tandis que nous f 
fuivons en idée les deux Voya- 
geurs , nous rie les voyons guéres 
s'écarter du chemin droit dans 
ces efpaces immenfes. Si quel- 
quefois ils femblent s'arrêter , fe 
délafler ou s'égayer un peu , com- 
me pour nous délafler & nous 
égayer nous-mêmes , c'eft fan» 
oublier , & fans faire oublier le 
terme où Ton veut aller. 

On eut à la fin du dernier fié- 
cle d'autres entretiens ( i ) , où 
parmi les fiûions les plus ingé- 
nieufes & les plus agréables , on 
vit bien des fecrets de la Nature 
mis dans le plus beau jour. Vous 
les avez lu ces entretiens, Arifte, 
Au même-temps que l'on y forme 
en idée mille Mondes nouveaux, 
peut -on mieux déveloper un 

( i ) Entretiensl Mondes par M. de 
firU pluralité de A FonteneÙc. 
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bon nombre de Phénomènes du 
Monde çéel & ancien? vous croi- 
riez voir parler un Phyficien, fie 
une Marquife, qui n'a nulle tein- 
ture de Science, mais qui a beau- 
coup d'efprit fie les agrémens que 
peut avoirlaSagefTe-meme.com- 
me la Marquife n'a nulle teinture 
de Science,le Phyficien doit s'ex- 
pliquer avec toute la netteté pof- 
fible, ôc employer les exemples, 
les traits les plus palpables pour 
faire concevoir des chofes ob- 
feures d'elles-mêçiess fie il le fait. 
Comme elle a beaucoup d'efprit, 
elle comprend fans peine, fie 
fait des difficultés propres à faire 
naître les eclairciflemens néjcef- 
faires pour concevoir enfin , ce 
qu'elle n'entend point d'abord* 
Ainfi le foir, à la Campagne , 
dans un beau clair de Lune , le 
Phyficien fie la Marquife imagi- 
naire expliquant d'une naaniçre 
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înte'réfiante. les mouvemens detf 
Aftres , ce qui regarde les Tour- 
billons , & ce qui fe pafle dans 
les Cieux , font aflez voir que 
la Phyfique n'eft point au defliis 
de la portée de bien des person- 
nes qui croient cette fcience trop 
ëpineufe pour elles. L'Art du 
Dialogue n'eft-il pas encore 
mieux entendu dans ces entre- 
tiens 3 les caraâéres n'y font-ils 
pas plus finement obfervés , que 
dans ceux de Platon ? 

Te ne parle point des entretiens 
d Arifté & d'Eudoxe où Ton a 
touché toutes les matières qui 

^font dû reffort dé la Phyfique. 
Les perfonnages y font convena * 

* blés , ce me fembie. Ceft un 
Phyficien dans un âge mûr , 
verfé dans la Phyfique Nouvelle 
qui a de la méthode & de la net- 
teté dans Pefprit, qui fçait faire 
trouverons fon propre fonds ce 

que 
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*jue Ton y pofTedoit fans le fça- 
voir , & dont là Philofophie n'a 
rien de trop févére 5 un jeune 
Homme qui n'a rien des vices 
de la jeuneffe , poli, d'un efprk 
vif & pénétrant curieux, qui 
veut fe connoître , & connoître 
ce qui l'environne s qui conçoit 
d'abord, ou qui fçait faire éclair- 
cir ce qu'il ne conçoit pas. On 
s'entretient tantôt à la Ville, tan- 
tôt à la Campagne $ quelquefois 
dans le Cabinet d'Eudoxe s quel- 
quefois aux Thuilleries , ou fur 
le bord d'une Fontaine , &c. Le 
lieu , la matière & la forme des 
entretiens font variés > & malgré 
le grand nombre , ils font fuivis : 
vous diriez qu'ils naiflent les uns 
des autres ; ceux qui précédent , 
répandent la lumière dans ceux 
qui fuivent. Vous voyez d'abord 
ce que Ton s'y prçpofe. Il y a 
par-tout delà netteté. Si Pe*pref- 
Tome. IL Kk 
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fion n'en cft pas fî harmçnieufe 
que cellç de Platon , les ré* 
flexions , les faillies , les traits de 
morale , les agrémens que la ma- 
tière & le Dialogue comportent, 
quoiqu'ils ne les exigent point » 
n'y font p^s omis tout - à <- fait; 
Mais tirés du fujçt-même > aflbr- 
tis y ménagés ils ne font que pré- 
venir l'ennui de l'uniformité , Sç 
réveiller l'attention , (ans inter^ 
rompre le fil d'un entretien , fans 
faire perdre de vue le but otj 
l'on tend. Enfin, l'efprit s'élévc 
ipfenfiblemçnt , mais agréable- 
ment, de yerités en verités,com-> 
me par degrés , jufques à l'origi- 
ne des Phénomènes de la Nature, 
jufques à l'Auteur de la Nature* 
même. 

Mais s'il ne s etojt pas perdu, 
des milliers de livres anciens » 
n'y trouverions nous point Je. 
4 e gté dç perfection que nouç 
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donnons à la Phyfique Nouvelle, 
fur la Phyfique Ancienne ? 

1. Fonder la perfeftion de la* 
Phyfique fur des Livres perdus , 
ce n'eft que deviner. Nous ne 
pouvons juger folidement de la 
perfe&ion de cette fcience , & 
par conféquent nous ne devons 
en juger que fur des Ouvrages 
réels. 

2. Puifque le degré de per- 
fection que nous donnons à la 
Phyfique Nouvelle fur l'Ancien- 
ne y ne fe trouve point dans les 
Ouvrages qui nous reftent des 
Anciens , apparemment il ne 
fe trouverait pas dans leurs Ou- 
vrages perdus. Les Siècles qui 
nous ont confervé les meilleurs , 
en fait de Belles-lettres Ôcd'Hif- 
toire , ne nous auroient-ils pas 
confervé les meilleurs en fait 
de Phyfique ? Ordinairement les 
plus excellents en chaque genre, 
Kkij 
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font les plus répandus 5 & les 
plus répandus fe confervent le 
plus long-temps. Auffi , les Ou- 
vrages d'Ariftote & de Platon > 
qui , au jugement de Cicéron , 
étoient les plus grands Philofo- 
phes de l'Antiquité , font venus* 
jufquesà nous. La Phyfique de 
Démocrite, qui , félon Séneque, 
fût le plus fubtil des Anciens , 
devint celle d'Epicure 5 Se nous 
avons encore celle d'Epicure 
dans Lucrèce. 

: 3. La perfe&ion de la Phyfî- 
que dépend des Phénomènes & 
des observations. Or , croirons- 
nous que la Naturefe foit tel- 
lement épuifée en Phénomènes 
pour les Anciens , qu'elle n'en 
ait pas réfervé de nouveaux pour 
les Modernes Ml eft évident que 
les Modernes ont , dumoins 
autant que les Anciens , le gé- 
nie & le goût des observations* 
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Pour les obfcrvations , il faut 
des Inftrumens , & il eft cer- 
tain que les Modernes en ont 
d'excellents, que les Anciens 
n'avoient pas $ tels font le Mi- 
crofeope & le Télefcope. 

Ce feroit dote en vaia 
<que Ton chercheroit dans Us 
Ouvrages perdus des Anciens r 
le degré de perfe&ion que nous 
donnons à la Phyfique Nouvel- 
le fur l'Ancienne Phyfique. 

"Et c'en eft aflez , ce me fem- 
hle y pour faire fentir le degré 
de perfe&ron de celle-là fur 
celle-ci* En eft-ce aflez pour 
vous perfuader que je fuis,, &c 



Kkiij 
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DIX-HUITIE'ME LETTRE, 

ARISTE A EUDOXE. 

griffe touché Je voir le degré deper* 

feftïon quEudoxe donne à la Phy* 

Jique Nouvelle , convient volon- 

-■ tiers que la prévention le fédui- 

foit, tandis quEudoxe né jugeant 

des chofes que far F examen des 

chojes mimes 9 jugeoit faine menti 

mais il veut fçavoir comment la 

fhyfique a acquis ce degré de 

ferfeftion. 

NOn, Eudoxe ; une Lettre 
qui fixe le degré de per- 
fection de la Phyfique Nouvelle 
fur l'Ancienne Phyfique , ne pou- 
voit être trop longue , ce me 
fembje. Mais les avantages que 
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vous y donnez enfin à la Phyfi-* 
que Nouvelle , me font croire 
que ceux que vous aviez donnés 
auparavant à la Phyfique Ancien- 
ne , n'étoient pas imaginaires. 
Quand vous me faifiez obferver 
dans celle-ci tant de traits de 
celle-là , je penfois que c'étoit 
iilufion , ou que vous étiez pré- 
venu. Mais , à voir les préroga- 
tives que vous reconnoiflez en- 
fuite dans la Phyfique de nos 
jours, je fuis obligé de conve- 
nir , & je conviens volontiers , 
que la vérité étoit de votre côté, 
& la prévention du mien. Les 
uns font trop prévenus pour la 
Phyfique Ancienne , apparem- 
ment faute de connoître la Phy- 
fique Nouvelle ; les autres font 
trop prévenus pour la Phyfi- 
que Nouvelle , parce qu'ils ne 
connoiffent pas . l'ancienne- 
Quand on les connoît Tune de 
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l'autre, on fçait apprécier leurs a* 
vantages,on fent,& Ton faitfentir 
que ce que les Anciens ont inven- 
té, leurs fucceffeurs l'ont perfec- 
tionné avec le temps,comme il 
étoit naturel de le faire , à for- 
ce d'expériences & de réflexions^ 
Ceux-là ont la gloire d'avoir ap- 
perçu les premiers la vérité y 
ceux-ci , de l'avoir approfondie , 
& mife dans un plus grand jour» 
La Phyfîque doit fa naiflance à 
l'Antiquité 5 les Modernes l'ont 
enrichie > & le temps l'a embel- 
lie. Mais comment a-t'elle ac- 
quis la perfection où elle eft > 
par quels degrés y eft-elle par- 
venue? C'eft ce que vous m'ap- 
prendrez encore , Eudoxe % fi 
vous concevez à quel point ic 
fuis , &c* 

fi» du fécond Tomt* 
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A r c-cn-Cicl. A quel point on connoîc 

mieux PArc-en^Cicl que ne fai? 

foient les Anciens. 31*. 327» 328 

&o 
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Thrône. 8 $.83 

Augustin (S. ) Sur U création de 

la Matière» 72 

Aurore Boréale* 314. jij 
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dence, c 1 
5m l'Auteur de l'Univers. S9 
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DE m o c r 1 t b. Sa conjecture fur 
les Planètes qu'on n'avoit point 
«encore appercues. i<? 

^4pçn(écfur la furface dç lacune. 
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dent l'origine des Fontaines. 242, 
&c. - 

Leurs qualités différentes. 241 243. 
244. &c. 

Fontaine artificielle. ijt 

Forme. A quel point les Modernes, 
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révolution de Venus. 14 
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re. 71 
Philosophie Ancienneté de la. 
Philofophie de Defcartes félon lui 

Phosphores. Phofphore d'Angle- 
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. & dans l'explication des Phofphorcs^ 
z8j. 28*. 187. lit 
. P H y *i qjb %Caia<âérc <fc k Phyfîquc 
Nouvelle. 75: 
Princes , Prinçeffes qui ont montré du; 
goût pourra Phyfiquc. 79.804&C 
Là Phyuque élevée for le Troue. 8 y 
Degré de pcrfe&ion de la Pbyfique 
Nouvelle fur V Ancienne*. 157. ij& 
; 155. 8cg 
Pie hue, Avantages delà Phyfiquc 



rtU TABLE 

Nouvelle par rapport aux Pierre* 

PlAKEfÉ$. * 

Le temps de leurs révolution* , leurs 

figures, leur grandeur , leuriftou- 

ment , félon les Anciens. 3- + 

Convenance des Anciens & des Modet- 

nes fur l'inégalité de vkeffe dans les 

• Planètes. *W.- 

Effic ace de leur mouvement pour lés 

tenir fufperïduës. $ 

formatons des Planètes, félon Def- 

cartes. Convenance de Defcartes & de 

Lcucippe là-deflus. 117- 3^ 

Fiante. Avantages delà Phyfiqae 

Nouvelle , eu égard aux plantes. 309 

/ jiô. jn. 312. &C 

Platon. Sa penfée fur la grandeur de 

la Terre; ** 

Sa penfée fîrr la nature divine. 4^. 4*. 

Sut la providence. 5 r 

5«r l'éternité de Dieu. JS 

5»r fôn bonheur parfait- «M* 

J«r riJnité de Dieu. 5* 

Jtor l'Auteur de h Nature jï. ** 

J*r la Matière. io> 

CtariMr* de fes Dialogues Phyfiques 

tz. 379 

Pline» 



bESMATIE'RES. tw 
Lait Syftême. aj. }*~ 

Plqmb. 214&C 

Plongeur. 209 

Pores vus au Microfcope. if 9 
Port. 207 

P o s 1 d o n 1 u s. Sa pcnftc fur le So* 
lcil. 16 

Sa penfée fur les Comètes. 41 

- P L u t a R Q.u E.Sa penfée*fur l'efficace 
du mouvement circulaire pour tenir 
Ici Aftres fuf pendus. 3. Ç 

Sa penfée fur la fur face de la Lune & 
fur fa rotation. 19 
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n'échappe félon Cicéroa, Socrate U 
Platon. 52 

P y t h a o o R b, fur l'Auteur de l'U- 
nivers. 6f 
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